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PAR MM. MÉLESVILLE ET PAUL VERMONT. 


Représentée pour la première fois sur le théâtre du Gymnase-Dramatiifitc , le 2'* février jSliâ. 


PlNSOVVIfiCS. 


4rr#:r#t«. 


FÉLIX DERNEV1LLE M. DeSOIAHI*. 

RAOUL REAUVOISIN, avocat de province .M. \CVA. 

CHABANAIS, banquier M. Klein. 

VALENT1NE DE LA MARNIÉRE , pupille de Félix M ïu Dwintf. 

MADAME DE MAREUIL, tante de Félix i M"* I. ameqci \. 

ARM1DE CHABANAIS, femme du banquier.. M 1 ' FAicrrir. 

Un NOTAIRE. 

Uni r.oCTEaNAHTf. 

INVITÉS, HOMMES PT FEMMES. 

Domestiques. 


Le scène est 4 Paris au premier acte; au second , 4 Passy, citez madame de Martuil. 



ACTE PREMIER. 


Le aliciire représente un peut salon élégant. Appartement de garçon. Meubles Louis XV. 


SCÈNE I. . 

BEAIVOISIN, dx domestique. 

(Le Domestique range, snr use étagére, a gauche, 
plusieurs paquets enveloppes de papier. Beaural- 
sln entre en costume de bal d'une rrtherehe 
exagérée ; petites moustaches.) 

beauvoisii», au fond. 

F dlis n’est pas chez Ini ? 

LB DOMESTIQUE. 

Non. Monsieur. 

BBAUVOItlH. 

g Tiens! il m’avait promis de m’attendre! Nous 
'onpons toujours ici, n'est-ce pas? (tl «'assied g 
rolte.) 


LE DOMESTIQUE. 

Monsieur a donne ses ordres pour deux 
heures du matin. 

BEACŸOtSIS. 

Deux heures!., c’est presque nu déjeûnor... 
A Besançon, nous soupons à nenr heures... Il 
est vrai qu’à Bcsanco», noua n’avons pas le liai 
de l’Opéra. 

SCÈNE II. 

BEAPVOISIN. CHABANAIS, an fond. • 
chabanais, pariant 4 un autre domcitiquc. * 
Ah! Itah! Féii» est sorti ? Je venais le 

* Chabanais. Iteanvolsin. 
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prendre, (voyant Beauvolsln.) Tiens, Beauvoi- 
sin 1 

BEABV01S1N. 

Bonjour, Chabanais... ou plutôt, bonsoir ! 

amusais. 

falut, Démosthènes ! (Lui serrant ta main.) 
Qu est -ce que tu fais donc là ? 

BEAUVOISIN. 

Tu le vois.,. Je inc repose. 

CHABANAIS. 

lu te reposes!.. A minuit! à l’heure où 
l’on commence à vivre !.. Quel contre-sens! 

BEAUVOISIN. 

Pardon, mon cher!., c’est qu’à Besançon, 
non i nous couchons à dix heures. 

CHABANAIS, avec dédain. 

Oui!., vous dormes la nuit, en province! 
Pauvres dupes! 

Ara t Qu’il «H flalleiir «l'épouser crû». 

Du temps, cet ennemi des hommes. 

Pourquoi donc avci-vous pitié î 
Vous en êtes trop économes, 

Et vous ne vivra qu'à moitié! 

A Paris, on lui fait la guerre, 

Par le plaisir on le poursuit... 

On soupe lard, ou ne dort guère... 

On vit deux fois... c’est lout profil I 

BEAUVOISIN. 

Parbleu ! si vous faites de la nuit le jour... 
et... vice vi rsa. 

CHABANAIS. 

Sou ; il y a temps pour tout ! Et quand on 
est banquier, comme moi, il faut se partager 
entre les plaisirs et les affaires!.. Je m’amuse la 
nuit... niais je ne dors pas le jour... De huit 
heures du matin à sis heures dn soir, les re- 
ports, la rente, le coupon! Sur ces articles-là je 
suis barbare !.. Mais ii six lie Ares, je ferme mes 
bureaux... alors, en avant les joies et les vo- 
luptés de ce monde. Le matin, le devoir; le 
soir, le plaisir!.. Le jour, la recette, la nuit 1? 
dépense!.. Voilà comme je tiens mes livres... 
et ma vie... en partie double! 

nEAOVOISIN. 

Et quand dors-tu? 

CHABANAIS. 

L’été... à la campagne!.. 

b k au voisin, d’un ion déclamateur. 

Et ta femme ?.. car tu es marié, malheureux! 
Tu as contracté ces nœuds sacrés que la nature 
cl la société. .. 

CHABANAIS. 

îîeauvoisin, défais-toi donc de celle mauvaise 
babitude de parler toujours comme un réquisi- 
toire... Tu es avocat... tu sollicites une place de 
substitut... Réserve tes moyens pour l’époque 
où tu exerceras le ministère public! Ma fem- 
me... c’est somme les affaires... elle a ses 
heures ! Par exemple, ce soir, je l'ai aieuée au 


spectacle... nous sommes rentrés sagement.. 
Armiric s’est enfermée chei elle!.. Je suis par- 
ti !.. Armide repose... et Hentnd ta passer une 
délicieuse nuit de garçon 1 

. BE40V01S1B, souriant 

Don Juan... du trois pour cent, va!.. Tu 
méritera» bien que de son côt£... ta çbaste 
moitié... 

CHABANAfS* 

Elle ? Fi donc !.. une vertu farouche ! 

BEADVOISIM. 

Tu p'en es que plus coupable... car enfin, ta 
femme est belle ! 


CHABANAIS. 

Comme un ange! 

BEiUVOISIN. 

Spirituelle I 

CHABANAIS. 

Comme un démon! mais une tête roma- 
nesque !.. toujours dans les nuages, le senti- 
ment, le septième ciel!., moi, qui suis fort 
terrestre de ma nature, j'aime mieux Je bal 
masqué!., c’est là que je brille! Tu verras 
comme je file une intrigue et j'eolèv# une con- 
quête!.. 

BEXUVOISIN. 

Mauvais sujet Tu m’y mènes donc, à l’Opé- 
ra? , 

Parbleu! Tu es venu à Paris pour étudier 
les mœurs !.. Tu es garçon... tu n’es pas encore 
magistrat. .. « as Je droit de faire des folies I 

BEAUVOISI N, se campant. * 

An fait, tu vois celte tournure ! hein ? cela 
ne sent pas trop l'avocat?.. &t ces petites mous- 
tarhos unissantes ?.. 




An t Du PrMMf* 


On nous les défend, sous la loquet 
Oo eralnt, qu’4 cet aspect vainqueur 
La justice ne s'interloque 
Et que çâ ne lui fasse peur ! 

• Aussi, Je les prends aux vacances I». 

Je ne les porte que deux mois... 

Et quant Je rentre aux audiences... 

• 

(Souriant et faisant le algue de se raser.) 

Crac... je reprends l'esprit des lois t 
*, «Sahara», riant. 

Ab ! ah J on se permet le calembour" à Bé- ' 
sançon ? 

BEAUVOISIN, 

Dans les vacances! et cette année, je les pro- 
longe une partie de l’hiver !.. 

CHABANAIS. 

Tu iras très-bien 1 


BEAUVOISIN, 

Tu crois ? 

• Besuvolsln, Chabanais, 
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CHABANAIS. 

Si tu veux suivre mes leçons!.. Vois, Félix, 
mon élève... car j’adore former les jeunes 
gens !.. un garçon accompli!., à vingt ans... il 
séduit une femme et avale un verre de chant- i 
pagne, avec une grûce... 

BEADVOISIN, émerveillé. 

Vraiment ?.. 

CUABANAIS. 

11 a une soif... de conquêtes!.. Dans ce mo- 
ment, il est amoureux... une passion sérieuse... 
je ne sais pas qui... Il fait le discret avec moi, | 
contre son habitude!., mais ça ne l'empéche 
pas de courir à droite, à gauche... pour se dis- 
traire... des rigueurs de son inhumaine ! 

BEADVOISIN. 

On lui résiste!., lui qui est si aimable!., 
quarante mille livres de rentes! 

CUABANAIS. 

Oui, mon cher... il y a encore des femmes i 
qui se défendent!., peu... mais enfin, on en 
trouve... quand on a la main heureuse. 

BEADVOISIN, d’un air de conquérant. 

J’en trouverai !... Allons à l'Opéra. (Il veut 
sortir. Félix parait au fond.) 

WWNKWWU* IWtl».,-«aHa»Ma4«NaiNIN | 

SCÈNE III. 

Les Mêmes, FÉLIX, un billet ouvert a la main. * 

FÉLIX. 

Vous êtes encore ici, vous autres ? 

LES DEUX AUTRES. 

Félix! 

FÉLIX. 

Je vous aurais bien cherché jusqu’à demain 
au milieu du foyer !... , 

’ CUABANAIS. 

Tu en viens ? 

BEAUVOISIPf. 

Est-ce déjà un peu chaud ? 

FÉLIX.- 

brûlant, mon cher!.. Des flots de luumières... 
des torrents de femmes! de petits dominos... à 
tailles de nymphes... 

BEAUVoist.N, frissonnant de plaisir. 

Hum! • 

% •«•«. : W. 

Des mains !.. des pieds !.. 


chabanais. montrant le billet que Félix tient i la 

main, et que celui. cl cache aussitôt dans sa poche. 

Et sans nn bidet doux à recevoir... (A Beau- 
voisin.) Grand homme ! il mène tout de front!., 
comme Napoléon ! 

Félix, avec nn peu d’embarras. 

Du tout... c'est une lettre d’affaires. 

Chabanais, d’un air goguenard. 

De ton agcnt-dc-cbange ? 

beauïoisin, de même. 

Ou de ton avocat? 

Félix, souriant. 

Mauvais plaisant ! 

CUABANAIS. 

Laisse donc ! c’est de ta belle inconnue! rien 
qu’au pardon qui s’en exhale!.. Eh bien ! tu as 
tort de faire le mystérieux avec moi.,. Si je la 
découvre... pour te punir, je te l’enlève. 
reafvoisin, sc frottant les mains. 

Ce sérail drôle î 

FÉLIX, riant. 

Fi donc ! à un camarade ! 

CHABANAIS. 

Oh ! sut co chapitre la, je suis sans pitié, 
moi!., je souillerais sa belle à mon meilleur 
ami... sans le moindre remords. 

BEAUVoisiN. se frntiani toujours les mains. 

. Il est Cosaque ! 

FÉLIX, à part. 

Jem’cn souviendrai, (ttaur, froidement.) Com- 
ment sc porte ta femme, Chabanais? 

CUABANAIS. 

A merveille... Elle dort. 

FÉLIX. 

En cs-tu bien sûr? 

CHABANAIS. 

Pourquoi me dis-tu sa? 

Félix, riant. 

Dans ton intérêt !.. Si elle se doutait de la 
vie que lu tnèues... 

CHABANAIS, se fâchant. 

Je vous préviens d’une chose... si on me 
parle encore de ma femme... je m’en vais!.. 
Que diable ! nous nous réunissons pour nous 
aal iser... et unn pas pour... (Reprenant sa 
ptaé ) Tenez... une idée qui m’est venue tout- 
, heure ... Après !e bal, nous devons souper 
chez Félix... mais un souper entre hommes!., 
c est bien triste. 

BEADVOISIN. 


. • BEADV0I6IN, de même. I C’est monotone ! 

Oh ! la, 4a ! J çuabasais. 

Félix. J Si nou invitions quelques dames. 

Je ne serais pas revenu sans quelques ordres bbaovoisis, d’un air pudibond 

à donner pour notre souper... Oh !.. oh f 

* tonoltla, Félix, Chabanais. «Bgauvolsin, Chabanais, Félix, 
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CHABANAIS. 

Des dames... convenables! 

BEAÜT01S1N. 

Honnêtes!.. 

CHABANAIS. 

C’est bien comme je l'entends... 

FÉLIX, il part. 

On dirait qu’il veut me servir. (Haut d’un air 
compassé.) Messieurs... Messieurs... Ceci est 
grave! (Souriant) J’y avais déjà pensé... j'ai 
fait mettre six couverts. 

CHABANAIS. 

C’est cela... noos en ramènerons du bal!.. 
Chacun la sienne... 

beacvoisIN, étourdi. 

Comment! moi aussi? 

FÉLIX. 

Certainement ! 

BEACVOISIN. 

Eh bien ! oui ! eh bien 1 oui !.. Ces farceurs- 
là me font sortir de mon caractère.. . je me sens 
font émonstilié ! 

CHABANAIS, gaimeot. 

Les femmes, çà n’est pas rare, dans la saison 
otl nous sommes... En carnaval, il en pleut ! 
FÉLIX, de même. 

Surtout à l’heure du souper. 

chabanais, s'animant. 

J’en amènerai deux! 

BEACVOISIN, de même. 

J’en amènerai trois... peut-être plus... Félix, 
fait mettre une rallonge S la table. 

Félix, Haut 

11 se lance !.. maître Raoul Bcauvoisin ! 

BEACVOISIN, s'excitant. 

Ma foi, oui... ma foi, oui... tant pis!.. (D'un 
ton léger.) Considérant que... attendu que... par 
ces motifs... Domino, je te condamne à me 
suivre... avec contrainte par corps... 

chabanais, riant. 

Bien dit.. Et celui qui n’amènera person- 
ne?,. 

BEACVOISIN. 

Paiera l’amende. 

FÉLIX. 

Un dîner an Rocher!.. 

CHABANAIS. 

A trente francs par tête ! 

beacvoisIN, s'exaltant. 

A cinquante francs par tête! 

FÉLIX. 

Bravo! Encore une nuit de folie... C'est !s 
dernière du carnaval ! * 

beauvoisib. 

Demain, je reprends ma raison, 

’ Beauvolain, Félix. Cbibansls. 


CH Ail A SAIS. 

Moi, je retiens à M*’ Chabanais. 

FÉLIX. 

Et moi, j'entre dans mon emploi de tuteur... 

CHABANAIS, étonné. 

De tuteur... Toi? 

■EAtlVOlSIN. 

Eh ! oui... A propos!., cette jeune pupille 
qu'on l'expédie de la Guadeloupe !.. (A Chaî- 
nais, en riant.) One enfant, mon cher, dont i! va 
faire l’éducation. 

CHABANAIS. 

Elle sera en bonnes mains. 

FÉLIX. 

Ne m’en parle pas... Je sois furieux!., j'espé- 
rais que ma nomination n'aurait aucune suite !.. 
pas du tout... Ma tante, cette bonne M"' de 
Marenll. qui est enchantée de me voir tuteur... 
(elle se flatte que cela me rendra raisonnable !) 
m’écrit ce matin, de sa maison de Passy, qu’elle 
habite toute l'année... que cette enfant , 
celte petite Titine, comme l'appelait son père, 
est arrivée au tlâvre, avec sa nourrice... et que 
je dois me préparer à la recevoir, demain ou 
après -demain! 

CHABANAIS, riant. 

Ah ! ah ! ab ! Il me tarde de te voir en exer- 
cice.. . tn seras superbe!.. Mais partons... si 
nous roulons avoir du choix!.. Heureusement 
que l’Opéra est à denx pas... 

FÉLIX. 

Va toujours... nous te suivons... J'ai une pe- 
tite consultation à demander à Reauvoisin. 

ENSEMBLE. 

At» : D’onn totti itimletic*. (Gripnen.) 

Le plaisir nous appelle I 
Je lui serai fidèle t 
Oui, félons jusqu'au jour 
Le plaisir ei l'amour 1 

(Chabanais sort.) 


SCÈNE IV. 

FÉLIX, BF.ALVOISIN. 

BEAUVOISIN, roulant suivre Chabanniis. 
Attends-moi donc, Chabannais. 

FÉLIX, l’sfVétsnt. 

-* Deux mots, mon cher !* 

BEAUVOISIN, Inquiet. . 

Mais le bal ? • , 

FÉLIX. } 

C’est au sujet de cette tutelle! 

BEAUVOISIN. 

Oui, mais ces dames? 

FÉLIX, avec Impatience, 

Eh morbleu! nous avons eu toutes les pei- 
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net du moude a le faire descendre de ta gra- 
nité, et maintenant, qu'on veut retrouTer le 
jurisconsulte... 

neavvoisin, tirant sa montre, 

Le jurisconsulte est toujours couché à cette 
heure-ci. 

PÊLU. 

Réveille-Ie pour cinq minutes !.. 

beacvoisin, remettant sa montre. 

Voyons, je t’écoute. 

FÉLIX. 

Tu sais qu'un de nos parens... M. de la Mar- 
nière. alla s'établir à la Guadeloupe... il y a 
environ vingt-cinq ans... Je n’étais pas né. 

BEAVVOISIX. 

Puisque tu n’en a pas encore vingt-deux... 

FÉLIX. 

Mais mon frère vivait alors... un frère aîné, 
qui aurait aujourd'hui trente cinq ans... 

BgAUVOIMN. 

ttsuuperait peut-être avec noos, ce soir, s’il 
n'était pas mort à l'âge de douze ans ! 

FÉLIX. 

Après le départ de M. de la Marnière, tou- 
tes relations cessèrent entre lui et ma famille. 
Comme on tic s'écrivait pas, il a ignoré la 
mort de mon frère et ma naissance ! Cependant, 
lorsqu'il a senti sa fin approcher, ayant une 
petite tille, et ne sachant à qui confier cette 
enfaut, il s'est souvenu que M. üerneville. mon 
père, avait laissé un fils; il a cru que c'était 
mon frère alité... et calculant que ce devait 
être aujourd'hui un homme d'un âge mûr, il lui 
a confié, en mourant, la tutelle de sa fille. 

nKivvoisiv. 

C'est ce que nou appelons error in person- 
ne. On doit souvent commettre de ces mépri- 
ses «u bal masqué... on croit avoir affaire à 
une jolie femme... et... 

(Il fait la grimace.) 

FÉLIX. 

Tu comprends que je ne suis pas ravi de 
mes fonctions de tuteur! 

UEAOVOISIIV. 

Pourquoi dom, mon cher?.. La tutelle est 
une grande mission... La tutelle chez les Ro- 
mains... Tu me fera penser demain à te dire un 
peu ce qu’était la tutelle chez les Romains. 

(Il veut sortir.) 

FÉLIX, le retenant. 

Fort bien ! mais je voulais savoir si je ne 
pourrais pas m’en débarrasser... Un tuteur de 
vingt-ans!.. 

MAUVOISIK. 

Vingt-deux !.. 

FÉLIX. 

Mois, enfin, en faisant valoir que H, d« la 
Marnière s'est trompé. 1 


BEAUVOISM. 

Impossible, mon bon ! je connais l'article du 
testament., il est clairet net : « Je nomme 

• pour tuteur de ma fille mineure, Marie-Elisa- 

• betbValentine de la Marinière, M. Demeville, 
> mon neveu à la mode de Bretagne, fils de feu 

• mon cousin Germain, le général Derneville 

Ce neveu à la mode de... c'est toi... Le général 
n’a pas laissé d’autre fils... tu possèdes toutes 
les qualités requises... tu étais majeur à la 
date du testament., tu es du sexe masculin... 
tn jouis de tous tes droits civils... tu es apte 
moucher... aplisimusl (c’est un mot à nous) 
et tu ne saurais refuser! Voilà ma consultation ! 
je n'en ai jamais donné si tard... (Regardant u 
montre.) Tu n’avais demandé que cinq minutes, 
il y en a dix ; maintenant le jurisconsulte se 
rendort, et l'homme du monde s'élance au bal 
masqué. Viens-tu?.. Non?,. Je pars en éclai- 
reur... et vais porter le ravage dans les rangs 
ennemis !.. les femmes !.. 

(U sort) 


SCÈNE V. 

FÉLIX, seul. 

Allons! le sort en est jeté! je serai tuteur... 
Après tout... un enfant, sa nourrice!., ça ne 
doit pas être bien gênant... et si je n'avais pas 
d'autre inquiétude... (Après une pause.) Mais cet 
amour qui remplit mon cœur et bouleverse 
mon esprit.. Ah! décidément c'estuue passion! 
car je deviens stupide... J'ai des scrupules!.. 
Celte lettre pouriaul, m'offre une si belle occa- 
sion... (il ta relit.) « Prouvez-moique mon mari 

• me trompe... à ce prix seul. Je croirai à celte 

• amitié si dévouée dont vous me parles sans 

• cesse... je serai à minuit à l’Opéra... dans la 

• loge de M** de Civrac, n' 31... j’aurai un 

• domino bleu... avec des nœuds roses.... 

• Armide» (Remettant la lettre dans sa poebe.) 
Le lui prouver ! rien de plus facile ! je u'ai qu a 
le guetter pendant le bal et le montrer à sa 
femme, quand il sortira avec un joli petit do- 
mino sousle bras!., elle sera furieuse... et le 
châtiment du perfide... devient ma récom- 
pense!.. (s’arrêtant.) Mais ce serait affreux ! 

Ai» ie I» Rubc cl le, Sol »-. 

Abuser de sa confiance I 
Le livrer ainsi, sans pillé 1 
Non, non, cela crierait vengea uct' 

C’est outrager les lois de l’amitié l 
Oui, du monde évitons le bUme... 

On peut bien tromper un ami... 

Et faire la cour à sa femme... 

Mais, sans trahir les sécréta du mari... 

C’est décidé... (Posantson chapeau de cdté.) E 
pour être plus sûr dé moi, je n’irai pas!.. 



SCÈNE VI. 

FÉLIX, deux Valets en livrée. 

(Ils apportent des flambeaux allumés qu’ils posent 

sur la cheminée.) 

PREMIER VALET, 

Où soupera-l-oii. Monsieur?.. 

FÉLIX, distrait. 

Ici... dans ce salon... (a lui-mémc.) C’est 
dommage pourtant!., cela se présentait si bien! 
(Aux domestiques.) Vous passerez au café de 
Paris, pour qu’on soit exact. 

PREMIER VALET. 

Oui, Monsieur. 

FEUX, sans l'écouter. 

Elle n’aurait jamais pardonné !.. Ces natures 
vaporeuses!., quand elles s’y mettent une fois., 
ce sont de petits volcans... (Aux domestiques.) 
Vous avez fait frapper le champagne ?... 

_ PREMIER VALET. 

Dix bouteilles! 

(Ils allument les candélabres cl sortent.) 

FÉLIX, a lui-même. 

Après tout., cet infernal Chahanais ne di- 
sait-il pas tout à l’heure qu'il tromperait un 
ami. sans le moindre remords!.. Ne m'a-i-il pas 
souillé vingt maîtresses à moi-même?.. El puis 
il it'aime pas sa femme... tandis que moi... je 
l’adore depuis un siècle! depuis trois mois!., 
(tleprcuam sou chapeau.) Ce u" 31... ce léger 
domino bleu... avec des nœuds roses... elle 
doil-élrc tbartnante.. Si j’v allais cinq minutes.. 
(Rejetant son chapeau.) LU bien ! non... voilà 
que je capitule... soyonsgalutil homme jusqu’au 
fioul... le ciel m’en tiendra compte, peut-être. 

WM ; iMMMMWMMMMM •4MMHWMMNN 

SCÈNE VII. 

FÉLIX, BEAUVOIS1N. 


KEAtiYOlsIN, ouvrant la porte. 

C’est moi! 

FÉLIX. 

Déjà de retour? 

UEAUVOIStlt. 

Oui. 

FÉLIX. 

IH seul. 

REAUVOISIX, 

Ceta t’étonne? 

EÉLIX, riant. 

Son. 

de \ c VOISIN, posant son chapeau, 
line aventure inouic, mon cher! 

FÉLIX. 

i Tuas échoué... Que veux-lu! onn’csipas 
déshonoré pour ça ! 
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BEAUVOISI». 

Comment, échoué... mais du tout... je te dis 
une aventure!,, un véritable roman ! 

FÉLIX. 

C’est que lu as une si drôle de ligure I 

BEAtlVOIStN. 

Quoi! ma figure?., est-ce que tu vois quel- 
que chose sur ma figure?.. (Il passe la main sur 
scs joues.) Non... c'est l'émotion d’une première 
affaire!.. Amener une femme !... c’était mes- 
quin... j'ai voulu en amener deux!.. 

FÉLIX. 

Et voilà ce qui t'a perdu!.. Tu aurais dû te 
rappeler le proverbe : Il ne faut pas courir 
deux... deux lorettes à la fois ! 

BEAUVOISIN. 

Des lorettes!.. Ah! bien! oui... si ce n'avait 
été que çà !.. Figure toi... j’entre au bal. A 
peine au milieu dit foyer... j’aperçois une 
femme superbe... oh! mais.grandc... bien dé- 
couplée.. .je l’accoste, je l’attaque!.. Elle accepte 
mnnbras... je ldi débite alors quelques unes 
de ces phrases d’introduction dont nous avons te 
secret... Il fait bien chaud... le bal et t char - 
j mant\ 

FÉLIX. 

Et elle te répond?.. 

BEAUVOBIN. 

Elle ne me répond pas!., d’abord... Elle rit... 

1 Et tu sais, quand une feomie rit... 

FÉLIX. 

Elle est désarmée... 

nEAEVOISII*. 

Je continue à lui adresser quelques phrases... 

FÉLIX. 

D’introduction,.. 

BEAlVOISITi. 

Il fait excessivement chaud !.. Le bal est 
délicieux ! Et enfin elle se décide à me répon- 
dre d'une voix tremblante : yes ! oh ! y es... vé- 
ryaood\.. 

* -FÉLIX. 

C'était une lorelte... de Régent Street! 

BEACVOISI.V. 

C’était une Anglaise ! Après tout, je ne déleste 
pas l'Angleterre... au féminin.! au féminin!., 
cl comme je voulais amener un autre domino 
je garde celui-là !.. je fais un second lotir de 
foyer... cl j'avise, dans une embrasure, une 
autre femme superbe... grande ! bien décou- 
plée... une Diane chasseresse!.. J'ai un faible 
pour les femmes bien découplées... je l'accoste, 
je l’attaque... 

FÉLIX. 

C’est la même histoire. 

BEAUVOISIN. 

A Rends, attends. . . je lui offre mon autre bras.. . 
Elle l'accepte... Je lui débile quelques phra- 
ses... 
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Félix, limitant. 

Il fait excessivement chaud.;] 

bbaovoisiN. 

Elle est d’abord muette... je récidive, et elle 
me répond d’une voix llutée : y a met» herr ! 
was isl das ?.-. 

FÉLIX. 

C'était une Allemande ! 

RKADTOISIN. 

Juste!.. Me vois-tu, d’ici, avec deux nations 
différentes sur les bras... dont j'ignorais com- 
plètement l’idiôme ! 

Air : de Tèniora 

lion embarras était extrême.. ! 

Mais reculer... Jamais! dis-je ! Fl donc! 
Soyons plus grand que le danger lol-mémc I 
Et que) honneur pour notre ptvllloat.. 

SI, dans une seule campagne, 

J'allais, éternisant mon nom. 

Donner des fers i la belle Allemagne, 

Et mettre en feu la perfide Albion t 

FÉLIX. 

Ambitieux! 

BEAÜY0181N. 

Heureusement que je possède l'éloquence du 
geste... J'aborde donc la pnntomime, une pan- 
tomime expressive.. . trop expressive peut-être. !. 
car dès les premiers mots, l'Angleterre et l'Al- 
lemagne me détachent.. 

FÉLIX. 

Quoi? 

beauvoisin, se reprenant. 

C'est-à-dire, se détachent de moi et s'esqui- 
vent... me laissant interdit et les deux bras... 
varans I 

FÉLIX. 

Et tu n’as pas cherché d’autres conquêtes ? 

Beauvoisin. 

C’est çà, pour rencontrer une Polonaise ou... 
une Marocaine!.. Merci !.. 

Félix, riant 

Paît! va trouver Chabanais, il ['adressera à 
des masquesque la pantomime n'effraie pas... 
(La porte du fond s’ouvre, Cbabanait parait.} Jus- 
tement ! le voici !.. 

BEAUVOISIN. 

Chabanais ! 

SCÈNE VIII. 

Les Mêmes, CHABANAIS. * 
CHABANAIS, d'un air mystérieux. 

Chut! 

FÉLIX. 

Comment, seul? 

* Félix, Chabanais, Bcauvolsln, 


BEAÜVOISm, flatté. 

Seul? 

CHABANAIS, t ml-VOtx. 

Chut donc!.. 

BEAUVOISIN, à lui-même. 

Est-ce qu'il aurait rencontré l’Angleterre? 

FÉLIX. 

Pourquoi cet air mystérieux ? 

CHABANAIS. 

J'amène mon contingent ! La perle du bai I 
FÉLIX, regardant Beaurolsin. 

A la bonne heure! 

BEAUVOISIN. 

Bravissimo! 

CHABANAIS, leur imposant silence. 

Plus bas ! 

FÉLIX. 

Où est -elle? 

CHABANAIS. 

Là... dans le petit salon... Oh ! ce n'est pas 
une femme comme une autre... C’est du très 
comme il faut.!, une comtesse, pour le moins... 
Elle ne veut entrer que s'il n’y a pas d'antres 
femmes. 

FÉLIX. 

Eh bien ! tu vois qu’elle peut se présenter. 

BEAUVOISIN, mettant ses gants. 

Je cours lui offrir la main !.. 

CHABANAIS, l'arrêtant. 

Ou tout... c’est à moi !.. Je n’ai pas besoin de 
vous recommander les pins grands égards... 
Songez que vous avez affaire à une marquise..! 
FÉLIX. 

One marquise, à présent! 

BEArVOISIN. 

Peut être nne duchesse! 

CHABANAIS. 

Je n’en serais pas surpris. Vous allez voir 
quelles manières distinguées.!, et surtout quelle 
charmante toilette !.. On domino bleu, avec des 
nœuds roses! 

Félix, lut saisissant vivement le bras. 

Hein? Tu dis? 

CnABANAIS. 

Qu’est-ce que tu as? 

Félix, 

Répète, je t'en prie !.. Tu as dit : nn domino ?.. 

CHABANAIS, 

On domino bien... avec des nœuds roses!,, 
C’est d’assez bon goût! 

FÉLIX. 

Délicieux ! (A part.) Sa femme 1 Et c'est lui qui 
l’amène? 

BEAUV01SIN, le poussant. 

Mais va donc la chercher ! 

FÉLIX. 

Sans doute!., va doue!., 
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CHABANAIS. 

Ah! ça, Messieurs, de la tenue... soyons 
gentlemen. 

{Il sort et rentre presque aussitôt donnant la 
main 4 M"" Chahanals, masquée.) 

- vr rem i t if tfn s i.m i. .i m i i iwi — w mmo -yttrii n i« 

SCÈNE IX. 

Les Mêmes, ARMIDE'. 

-beauvoisin, arrangeant ses chevens devant une 
glace. 

Une comtesse! une marquise !.. uue du- 
chesse! 

fêlis, a part. 

Allons, le ciel le veut! Au moins je ne m'en 
suis pas mêlé ! (Voyant entrer Armidc et Chaba- 
nais.) C'est bien elle! 

les trois hommes, l'admirant. 

Air 4 e l« Prnekolr. 

Tournure élégante! 

Et pieds enchanteurs ! 

Sa grâce énlrrante 
Séduit tous les cours I 

CHABANAIS. 

Messieurs, j'ai l'honneur de vous présenter 
la reine du bal... qui veut bien accepter à sou- 
per... uniquement pour continuer à m'intriguer. 

FÉLIX, saluant. 

Madame ! 

UEAUTOISIN, de même. 

Belle dame ! 

CHABANAIS. 

Elle m’a dit des choses si piquantes, si spiri- 
tuelles! 

ABM1DE, arec une rois de bal. 

N’en croyez rieu. Messieurs!., c'est plutôt 
M. t.habanais, qui est vraiment un homme ir- 
résistible ! 

CIIABANAIS, d’un air modeste. 

Ah! nh! Madame! 

ABMIDE. 

.le sais tout ce que ma démarche a d’impru- 
dent. 

Félix, a part. 

Elle déguise sa voix à merveille. (Haut.) Avec 
nous. Madame, vous n'avez rien à craindre !. 

BEA tt VOISIN. 

,llien à craindre!.. 

ABMIDE. 

Me trouver aeulc avec trois. umables étourdis ! 

BKAUVOtsiN, d’un air modeste. 

Oh! oh! Madame! (Ras à Chabanals.) Ne lui 
dis pas que j’aspire à la magistrature. 

'Félix, Armkle, Chabioais, Bcauvoisio. 


ABMIDE, arec prétention. 

Mais sait-on jamais comment Unira une nuit 
de bal !.. L’intrigue a tant de caprices ! le mas- 

3 ue carhe tant de mystères... qnelestympathies 
u cœur peuvent seules expliquer! N'est-ce pas, 
M. Beauvoisin *. 

beauvoisin, flatté. 

Vous me connaissez, belle inconnue ? 

ARMIDE. 

Parfaitement ! Et, tout à l'heure, à l'Opéra , 
j'avais envie de vous intriguer... 

beauvoisin, avec sentiment. 

Oh ! que ne vous ai-je rencontré ! an lien de... 

ARMIDE. 

Oui, cela eût peut-être mieux valu!.. Je ne 
vous aurais pas traité aussi... sévèrement que 
vos deuz partenaires... 

beauvoisin, embarrassé. 

Ah!., vous avez ru ?.. 

CHABANAIS. 

Quoi donc? 

BEAUVOISIN. 

Bien ! rien ! 

FÉLIX. 

Deux masques, dont il s'était emparé... Il m’a 
conté cela ! 

ARMIDE, a Beauvoisin. 

Avec tous les détails? les accessoire* ? (Elle 
fait un geste. ) 

CHABANAIS. 

Bas! Est-ce qnc?.. 

ABMIDE. 

Pour des mains de femmes... ils ctaic.it bien 
appliqués. 

FÉLIX et CHABANAIS. 

Des soufflets!., (lis rien'.) Ab. ali! nh!** 
ARMIDE. 

Monsieur ne vous l'avait pas dit? 
beauvoisin, troublé. 

Permettez!., non... Au premier coup d'œil... 
ça pouvait avoir l'air... mais ça n'était pas... 
bailleurs c'était en allemand... personne n’a pu 
comprendre. 

Félix, t part. 

Excepté, toi! 

ARMIDE. 

Pardonnez-moi... cela a eu du retentisse- 
ment... ça a fait du bruit. 

beauvoisin. a part. 

Dieu ! si cela avait été aux oreilles du garde- 
des-sceaui ! 

CHABANAIS. 

Pauvre garçon ! devant tout Paris!.. 

(Entrent des domestiques qui placent une table 
servie, garnie de flambeaux allumés, et arec 
quatre couverts. ) 

* Félix, Clubanais, Armide, Beauvoisin. 

** Félix , Armide, Beaurohtn. Chabanat*. 
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rsi.n, riant. 

Laissons cet épisode... cuisant!.. Voici le 
souper!., à table!.. Beauvoisin, le champagne 
te fera oublier ta mésaveoture *. 

ENSEMBLE. 


en AB AN Aïs. d’un ton Indifférent. 
Certainement, madame Cbabanais... est en- 
core fort agréable... le soir... aux lumières!.. 

A RM IDE, i>it|Uée. 

Vniiairtit'* 


Ai* : Allons , sil», A lablr. ( Dciu Reine». } 

Au bruit üu charopag ne , 

Ou voit s’enfuir, soudain , 

Peine et chagrin ! 

Qu’une aimable compagne 
Le verse de sa main , 

Et la plus douce ivresse 
Nous ». . 

Vous " ercc J us q u * u Jour... 

Non, non, plus de tristesse» 

Quanti on peut. Jusqu’au Jour , 

Réver d’amour I 

(Pendant re morceau, ou s’est assis, les domes- 
tiques se sont retirés. On soupe.) 

CHABANAIS, à Armlde. 

Comment! noos gardons ce vilain masque! 

BEAUTOISIN, Câlinant. 

Cet horrible masque... qui nous dérobe... (il 
veut y porter la main. ) milles charmes. 

ARNiDE, lui donnant un coup de ajon bouquet. 

Ah! doucement, M. Beauvoisin... vous n’êles 
pas heureux dans vos coups de tête ! Je réclame 
1rs privilèges de l’incognito... Vous permettei, 
M. Dcrueville ? 

FÉLIX , galamment. 

Tout â-fail... chez moi, 1rs dames sont maî- 
tresses absolues... Et vous, plus que luute autre. 
Madame... 

CH a B a. nais, bas, à Beauvoisin. 

Elle f ôtera ! 

BEAUVOISIN , de même. 

11 faudra bien qu’elle l’ôtc ! Tête bleue ! 
cil a HAN Aïs , versant du champagne. 

C’est de la cruauté, Marquise 1 

BEAUVOISIN, appuyant. 

C’est de la barbarie. Duchesse! 

ARMIDE, riant. 

Marquise ! duchesse !.. C’est de la prudence. 
Messieurs... voilà tout. M. Chabanais a le 
droit d’être si difficile !.. 

chabanais, avec fatuité. 

Il est vrai que J’ai toujours été assez favorisé. 
amiide. 

Sans compter que votre femme... On dit 
qu’elle n’est pas mal!.. 

CHABANAIS, (l'un air léger. 

Ua femme!.. Oh! Ponh!.. 

Félix, a part. 

Bien !.. enferre-toi ! 


* B«»u*t>lsin, ChïbantS», Armide, Félix. 


Félix, viu-inent. 

Ah! lu es d’une injustice, Chabanais... 'Dis 
doue qu’elle est c harmante de grâce et de fraî- 
cheur!.. Le regard le plus vif.. .le sourire le plus 
(in!.. 

beauvoisin , buvant. 

Tous ces maris sont d’infâmes scélérats!... 

CHABANAIS- 

Allons donc! c’est que vous ne vous y con- 
naissez ni l'un ni l'autre... (Montrant Armide.) 
Est-ce que !«■• Chabanais a jamais eu (ÿte taille 
flexible et ravissante... cette distincliai qui se 
trahit à chaque mol, à chaque geslA.. celle 
main aristocratique et rosée... (Il a saisi la nain 
d' Armlde qu’il couvre de baisers. ) 

BEArvotsiN , voulant prendre sa place. 

A moi!.. (U k rassied.) Le fripon! gagne-t-il 
du terrain... 

Félix, a part. 

Je crois, au contraire, qu’il en perd. 

ARMIDE. 

C’est très flatteur pour moi, Monsieur... mais 
si M** Chabanais vous entendait... 

CHABANAIS. 

Oh H! n’y a pas de danger!.. Une confiance 
aveugle... Je l'ai élevée à ça... Et puis, elle m'i- 
dolâtre. 

AB MI DE. 

Ah ! elle vous idolâtre. 

chabanais, cherchant a soulever son masque. 

Ad poiat que ça en devient fatiguant ! 

Félix, a part. 

De mieux en mieux !.. 

armide , donnant un coup 1 Cbabanais. 

Vous avez tant de succès! (Frappé d’un sou- 
venir.) Eh! tenez, tout à l’heure, quand je suis 
venue vous intriguer, vous eausiex avec une 
autre femme. 

CHABANAIS, bas. i Beauvoisin. 

Elle est jalouse... Bravo! (Haut.) Une autre 
femme?.. Ah oui!., la petite Coralie ! une dan- 
seuse!.. une amie à nous!.. 


ARMIDE. 

Ah! 

FÉLIX, a part. 

Très- bien ! 


CHABANAIS. 

A qui, par parenthèse, mon ami Félix fait une 
cour une peu vive!... 

ARMIDE, a Félix. 

Comment, Monsieur? 


Félix, vivement. 

Do tout I Par exemple !.. Ça n'est (Minai ! 
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CHABANAI*. 

Bile me l’a dit... et Bcauvoisin aussi!. 

BEAtJVOISIV 
.'loi ! quelle calomnie !.. 

FÉLIX, à Armait*. 

Je puis vous jurer... 

chaussais, riant. 

Qu'cst-cc que ça le fait!., ta passion n’est 
pas la ! 

AR1I1DE. 

Sa passion? 

C1IA BASAIS, bas. 

Oui... une bégueule à qui il fait la cour... et 
qui se moquera toujours de lui!.. 

AftUIDB. 

Vous croyex? 

CHABAVÜS. 

J’en suis sûr! 

(Arrolde se met A rire cornue une folle.) 

CBA8ABAIS, riant aussi. 

Ab ! ah ! ah ! C’est drôle. . . n’est-ce pas ?. . 

BEAUVOISIN, riant plus fort. 

AhI ah ! ah ! Qu’est-cc qu’il a dit?.. 

(Ils rient Ions trois sut éclats.) 
FÉLIX, vivemeut. 

• N’en croyex rien. Madame. .. U est jaloux de 
Cbralie... et alors, il s’imagine... 

tllttl A SAIS. 

Moi! jaloux! G donc!.. Je le suis si peu... que 
je vous l’aurais amenée, si je ti 'avais eu le bon- 
heur tle rencontrer Madame... C’est qu’elle est 
fort gentille, Coralie!.. (nas, A Bcauvoisin.) Je 
vais l'obliger à se démasquer!.. (Haut.) Les 
plus beaux yeux !.. des dents... une fraîcheur !.. 

(Armlde porte la main A son masque, thabanais 
bas A BeauvoUln.) Vois-tu I (Haut.) Et puis. Co- 
ralie n’aurait pas gardé son masque ! Excellente 
fille!., ce n’est pas elle qui aurait gardé... son 
masque!.. 

ABMIDE, gâtaient et se levant. 

Ailous, je ne veux pas qqe vous perdiez au 
change... Et puisque M"' Coralie aurait filé 
son masque... 

CDABAttAis, bas, A Beauroisln. 

Regarde le coup de théâtre... 

(Beauvolsln prend un flambeau pour éclairer la 
acittc.) 

ABMIDE. 

J’Ote le mien ! 

(Elle se démasquer il se lèvent tons.) 

CUABAVUS, frappé. 

Ciel ! ma femme ! 

bbacvoisi.n, posant son flambeau, 

Sa femme !.. 


FÉLIX* Jouant ia surprise. 
Sa femme I 


(Moment de silence.) 


ABMIDE. 

Eb bien! Messieurs... vous voila muets, in- 
terdits ! Convenet que 1H"* Coralie, en se dé- 
masquant, n’anrnh pas produit autant d'effet? 

CUABAÜAIS, prenant un tfr rient. 

Chère amie!.. 

FÉLIX. 

J’ignorais... 

bkautoisix, bas, ACIiabanals. 

J’aime amant... j'aime mieux me* deux souf- 
flets... 

ABMIDE, gatment. 

Trouvei-vous réellement que madame Cha- 
banais soit encore agréable... le soir... au 
lumières?.. 

TOCS TBOIS. 

AhI Madame!.. 

CBABAKAlfl* balbutiant. 

* Pardon, chère amie.., Je ne dis pas... Les 
apparences,. . mais... je savais que e’éttit vous. .. 
eu.. 

ABMIDE, avec dédain. 

Ah! Monsieur!., il y a long-temps que je 
m'étais aperçue... 

Cil ABA A AIS. 

Non, vrai... je t’avais reconnue... car autre- 
ment, je n’aurais pas fait la sottise de... 

ABMIDE, froidemant. 

Assex... Pourquoi chercher h vous Justifier ? 
Je ne vous adresse aucun reproche !.. Non, vous 
dis-je... je n'en veux h personne !.. c’est une 
plaisanterie de carnaval!.. (Se rasseyant.) Al- 
lons. M. Félix, nn verre de Champagne! 

FÉLIX, lui versant. 

Madame a raison !.. Amnistie générale! 

BEXCTOISIN, se rasseyant. 

C’est cela!.. Je porte an toast... h la fidélité 
conjugale ! 

en a bas aïs, bas, lui marchant sur le pied. 

Maladroit!.. 


ABMIDE, finement. 

A vos succès, Messieurs... auprès de M"* 
Coralie !.. 


(Elle regarde Félix.) 


chabavus, se récriant. 

Ab! c’est de la rancune!.. Tu te ligures... 

FÉLIX, vivement. 

C’est très mal... et s’il m’est permis de dire 
un mot en (avenr de l'accusé... (a M” Cbaba- 
nats.) Comment pourrir/ vous croire, Madathè, 
que celui qui t mis aime. ,. qui vent mériter votre 
amour, ira jouer son bonheur et vous compro- 
mettre dans une lutte aussi indigne de vous!.. 
Non, non, c’est impossible... Et le cceor où 
vous avei régné ne peut jamais appartenir h 
une autre. 
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Cil AB AN Aïs, lui serrant la main. 

Merci, cher ami... (a neauvolsln.) Voilà un 
ami!.. 

BEAUVOISIN. 

Je n'aurais pas mieux plaidé... 

aruidk , souriant. 

Il pourrait bien gagner sa cause!., 

Félix, avec transport. 

Quoi! Madame... 

cnABANAis, avec élan. 

Il l’a gagnée, je le vois... 

ABMIDE. 

Je ne dis pas cela... 
cnAHANAts, baisant la main de sa femme. 

Eh! pourquoi donc? Allons, chère amie, un 
bon mouvement !.. Tout le monde a besoin d’in- 
dulgence... 

abmide. 

Tout le monde ? 

CHABANAIS. 

Excepté vous!.. 

FÉLIX , galménl. 

Eh ! sans doute... nous avons lotis trois man- 
qué à la gravité de nos caractères !.. Chabanais, 
à sa gravité de mari... Beauvoisin. à sa gravité 
de magistrat... et moi, a ma gravité (le tuteur! 

AnMIDE. 

De luletir?.. 

beauvoisin. 

C’est vrai!.. 

CHABANAIS. 

Au fait, sa pupille arrive demain... 

ABMIDE. 

Ah! Je vous en Tais mou compliment 1 
FÉLIX. 

Mon Dieu! oui!., c’est uion dernier jour de 
liberté!.. Demain, je prends l’emploi des Bar- 
lltolo ! j'aurai une fraise... un trousseau derlés 
à ma ceinture, et je chanterai : 

(Il chants en basse taille.) 

• A un Dottor delta mla sorte!.. 

• Queslc scusc stgnorlna !.. • 

beauvoisin, riant. 

Parfait ! 

CHABANAIS, riant. 

Un vrais Lablache... en miniature !.. 

FÉLIX, buvant. 

Je vous surveillerai. Messieurs... et si vous 
vous avisez de faire les Almavivn !.. 

CflABANAls, riant et buvant. 

Il n’v a pas de danger!.. 

beauvoisin. buvant. 

Une Rosine qui sort de nourrice! 

(Ils commencent à être un peu gris.) 


ABMIDE. 

Quel ennui pour vous! 

FÉLIX. 

Non... Je ia mettrai en pension !.. seulement, 
(riant.) le dimanche... je la mènerai promener 
à la Pclitc-Provence. 

CHABANAIS, riant. 

Tu sera magnifique ! 

beauvoisin, riant. 

En bonne d'enfant!.. 

FÉLIX, toujours galment. 

Je veux remplir mes devoirs de la manière 
la plus pairiarcbalc ! J'ai tout préparé!., sa pe- 
tite chambre... saj Barcelonnette?.. Voulez-vous 
voir les joujoux que je lui ai achetés ?.. 

(Il va A l'étagère et prend les paquets enveloppés 
de papier, qu’il leur apporte.) 

ARUIDË. 

Un petit ménage! 

CHABANAIS. 

Une poupée !.. 

BEAUVOISIN. 

Oit! qu’elle est jolie! (Prenant la poupée.) Ma- 
demoiselle... veuillez me permcltrc... (Il l'as- 
seoit sur la lah'e.) Vous êtes mise avec un go&t... 

(Il fait des agaceries a la poupée.) 
AnvilDE, riant. 

Je crois que M. Beauvoisin a enfin trouvé 
une conquête !.. 

FÉLIX. 

Oui, le voilà en bonne fortune!.. Ab! ab! 
ah!.. 

BEAUVOISIN, montrant la poupée. 

Eb ! inun Dieu i c’est presque une femme ! U 
ne lui manque que la parole... Ce u'est pas uu 
mal. 

abmiue, souriant. 

Et le geslc... ce n’est pas un mal non plus. 

BEAUVOISIN. 

Je vais lui donner ce qui lui manque... Je 
vais l'animer... (Il approche un verre des lèvres 
de la poupée.) C’est avec du Champagne que 
l’yguialion anima Galathée ! 

FÉLIX, éclatant. 

Diable de Beauvoisin! 

BEAUVOISIN, présentant la poupée. 

Messieurs, je propose la santé de notre pu- 
pilledes Antilles... et de sa vénérable nour- 
rice... 

TOUS, élevant leurs verres. 

Oui, oui !.. à sa santé !.. 

(Ils trinquent. Musique! l'orchestre Jusqu'à l’entrét 
de Valentlue.) 

à • 
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SCENE X. 


Les Mêmes. UN DOMESTIQUE ; puis, YALEN- 
TIXE et sa GOUYERNANTE. 


LE DOMESTIQUE. 

Monsleni- ? 

FÉLIX , Échauffé. 

Qu'est-ce que c’est? 

LE DOMESTIQUE. 

On demande Monsieur. 

FÉLIX. 

Au diable ! A pareille heure t Je n'y suis pas ! 

LE DOMESTIQUE. 

Mais... c'est que... Il parait que c'est... 

FÉLIX. 

Qui donc, imbécile? 

LE DOMESTIQUE. 

La pupille de Monsieur. 

TOUS. 

La pupille ! 

FÉLIX, se levant. 

M 1 " Titille !.. Déjà!.. C'est différent... qu'on 
la conduise... 

SRMIDE. 

Eh non !.. faites-la entrer, cette petite. 

(Le domestique son.) 


CIIABANAIS* 

Sans doute... au dessert !.. c'est l'heure où 
l'on amène les enfans... Je vais lui préparer un 
cornet de macarons. 

BE4UV01SIN. 

Et moi, lui présenter sa poupée. 

FÉLIX. 

Vous allez voir comme je suis paternel ! je me 
sens disposé à l'attendrissement! (Toussait!.) 
Hum ! hum !.. Chère enfant!.. * 

(Il remonte. On a enlevé la table que l'on a posée 
au fond S gauche.) 

(Valentioe entre suivie d'une vieille gouvernante, 
qui rate un instant au fond, et se relire piesque 
aussitôt, sur un geste de sa maîtresse. Félix s’est 
avancé, un verre de champagne h la main. Beau- 
voisin remonte 4 droite, avec la poupée, et Cha- 
bauais avec une assiette chargée de biscuits. Ar- 
mldc reste debout près de la table. Silence. 


VALENTINE, limIJcmcnt et regardant tout le 
momie. 


Qui de vous, Messieurs, est mon tuteur? 
FÉLIX, étonnée. 

Son tuteur ! 


Son tuteur! 


TOUS. 


* Armlde, Félix, Vgjenttn. Chibarali.BeitnxHsIn. 


FÉLIX, troublé. 

Hein ? Comment, Mademoiselle... c’est vous 
qui seriez?.. 

VALENTINE. 

Valenline de la Marnière... Oui, Monsieur. 
CIIABANAIS, bas, à Beau voisin, en cachant l’assiette. 

Ah bah ! ccttc petite qui sort de nourrice ? 

BEAI voisin, essayant de mettre la poupée dans la 
poche de sou babil. 

Comme ces créoles sont formées de bonne 
heure ! 

AtvMlDE, 4 part. 

La méprise est excellente ! 

FÉLIX, liés embarrassé el posaui son verre sur ta 

table 4 gauche. 

J’étais loin de penser... c’est-à-dire, je ne 
m’attendais pas... et j’ai peine à comprendre... 

(A pari, et s'affermissant surses pieds.) Diable! y 
diable ! ma dignité de tuteur est un peu com- 
promise ! 

VALENTINE, regardant autour d'elle. 

Mais, M. Derneville !.. 

FÉLIX, avec aplomb. 

C'est moi, ma belle demoiselle. 

VALENTINE. 

Quoi! Monsieur... Mais vous avez un frère, 
un oncle, sans doute?.. 

FÉLIX. 

Du tout... je suis seul de mon nom ! 

VALENTINE , plus étonnée. 

Et c'est vous qui êtes mon tuteur? 

FÉLIX, souriant d'abord. 

Oui, vraiment.. (Sérieusement.) Croyez que 
je suis pénétré de l’étendue de mes devoirs et 
que je saurai les remplir avec toute la... avec 
tout le... 

VALENTINE, naïvement. 

Je n'en doute pas. Monsieur, mais je suis 
désolée... A peine débarquée au lièvre, dans 
mon impatience de me placer sous votre pro- 
tection, je suis partie sans vous prévenir... El 
je vous dérange... (Montrant la table.) Une réu- 
nion de famille, sans doute ?.. 

FÉLIX, avec embarras. 

De famille !.. Oui... des amis intimes!.. 

VALENTINE, s'approchant d'Armide. 

C’est à M** Derneville?.. 

ABMIDE. 

Hein ? 

FÉLIX, vivement. 

Non... non... je ne suis pas marié. 

VALENTINE. 

Ab! jedevine.. cette excellente parente, dont 
les lettres si affectueuses... (Elle passe.) M“* de 
Marcttil?.. 

FÉLIX. 

Ma tante! 

AIUIIDE, piquée. 

Qu’est -ce qu’elle dit doue , cette petite? 
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FÉLIX* 

Non, non... M*'de Mareuil a 50 ans... (Pré- 
sentant ses amis.) M** Chabanais... la femme 
d’un de nos premiers banquiers... que voici. 
M. Beanvoisin, avocat distingué... et destiné à 
un poste important dans la magistrature. 

vai.emi.ve, saluant. 

Combien je suis confuse!.. 

cbaranais, bas. 

Elle n’est pas mal ! 

ueacvoisiv, bas. 

. Très jolie ! 

ARMIDE, k pari. 

line mise de l’autre monde ! 

FÉLIX, embarrassé. 

Nous étions... là... à souper... parce que le 
mardi-gras.... on soupe assez volontiers !.. Je 
ne sais si dans les colonies... 

VALENTINE, souriant. 

Mais oui. Monsieur... on y soupe aussi quel- 
quefois ! 

CHABANAIS. 

Surtout quand on revient du bal masqué. 

ARMIDE, regardant Félix. 

Et qu’on se dispose à y retourner... 

VALENT1VE. 

Ah ! vous vous disposiez !.. Mon Dieu, que 
je ne vous retienne pas... je serais au déses- 
poir!.. 

CHABAVA18. 

Mademoiselle a raison... 

REAt’VOISIN. 

Notre présence doit la gêner. 

ARUIDE. 

Les premiers embarras d’une arrivée... 

CHABANAIS. 

Laissons Félix installer sa chère pupille... 

ARUIDE, allant a elle. 

Plus tard , nous serons charmés de faire sa 
connaissance. 

(Les deux dames se saluent froidement. 

BEAUVOISIN, à part. 

Hum ! ça doit être un bon parti!., ces créoles 
ont des fortunes... très formées aussi!.. (Haut 
et saluant.) Mademoiselle... je... 

ARMIDE, bas, a Félix. 

Vous viendrez nous rejoindre... j* vous at- 
tends.,. 

Félix, bas. 

J’ai donc gagné ma cause... 

ARMIDE, bas, et avec grlce. 

Je vous dirai cela tout à l’heure 1.. 

• CHABANAIS, venant entre eux. 

Au revoir, Félix! 

TOUS. 

Adieu, adieu, Félix. 


ENSEMBLE. 

Alt : Kb, I* beau fc»l. ilmliau*. I 
AMIIDf, BEAU VOISIN C( CBABANAI3. 

A l'Opéra 

Courons vite, voilà 
L'heure où le bal se ranimera ! 

D’ici j’entends l’orchestre déjà 
Qui nous appelle... Nous voilà! 

FÉLIX. 

A l’Opéra 
Courez vite, voilà 
L'heure où le haï se ranimera ! 

Sur leurs pas, que ne puis-je déjà 
M’écrier aussi : me voilà I 

(Chabanais, Armlde et Deauvolsiu sortent Félix 

accompagne Armlde Jusqu’au fond. Valentineest 

restée sur le devant de la scène.) 

SCÉNF. XI. 

FÉLIX, VALENTINE. 

FÉLIX, au fond, A part. 

Que je puisse lui dire deux mors, celle unir... 
et clic est à moi ! (Revenant en scène.) Ah ! bien 
oui... mais qu’est-ce que je vais faire de ma 
pupille? c’est assez embarrassant... (voyant que 
Valcntlne s'asseoit b droite.) Esl-CC qu’elle va 
s’établir?.. (Haut.) Vous paraissez fatiguée, ma 
cousine? 

VALENTINE. 

Je l’avoue... le voyage... 

FÉLIX, montrant a table. 

Et je n’ai pas songé à vous offrir !.. Je vous 
servirai moi-même... 

VAi.ENTl.NE, remerciant du geste. 

Merci,,. je n’ai besoin de rien. 

FÉLIX , Insistant, 

Je vous en prie... Songez que vous êtes chez 
vous. 

VALENTINE. 

Vous éles bien bon ! 

FÉLIX, après une pause. 

Vous voulez dire bien étourdi!.. Soyez fran- 
che, cettepremière entrevue ne voitsa pas donné 
une bien bonne opinion de moi!., ce souper... 
ce bruit, ce désordre... 

VALENTINS. 

Mon Dieu ! c’est moi qui n’ai aucune idée de 
vos mœurs, de vos habitudes... (Souriant.) Je 
ne suis encore qu’une petite sauvage... mais je. 
m'y ferai!.. El. jusque-là, vous me pardonnerez 
bien un peu d'étonnement pour certaines cho- 
ses !.. 

FÉLIX. 

C’est toutsimpie !.. chaque pays... 

VALENTINÉ. 

Ce qui m’a sorprise, ce n'est pas d’avoir 
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trouvé Sri vos amis, le banquier, le magistrat I | 
mais cette dame... venir souper ainsi cher un 
garçon... A la gnadelottpe, cela semblerait sin- 
gulier. 

FÉLIX, étourdiment. 

A Paris aussi!.. (Riant.) Mais c'est une aven- 
ture que je vais vous couler... Figurez-vous 
que... 

VALENTINS, vivement, se levant et passant 1 gau- 
che. 

C'est inutile... vos devoirs de tuteur ne vous 
obligent pas à me mettre au courant... 

' FÉLIX. 

Vous avez raison... (A part.) J'allais dire une 
sottise... 

VALENTINS. 

Et alors, moi... je l’ai prise pour votre fem- 
me... (Souriant.) Non que je vous trouve l'air 
d’un père de famille... quoique ces objets qui ne 
peuvent appartenir qu’à des enfans!.. 

(Elle montre la boite à ménage et la poupée que 
Beauvoivln a placée sur la table.) 

FÉLIX, plus embarrassé. 

Ces objets? Ah ! oui... ce sont des... 

VALENTIN E, souriant. 

Ce sont des meubles qu'on ne trouve pas' d'or- 
dinaire chez un garçon !.. du moins à la Guade- 
loupe. 

FÉLIX. 

Tenez, ma cousine... s’il faul vous l'avouer... 
celle boilc, celte poupée... c'était... 

VALKNTINE. 

Eh bien ? 

FÉLIX. 

C’était pour vous ! 

VALENT1NF. 

Pour moi !.. 

FÉLIX, galmeni. 

Oui , vraiment... une erreur, un mal entendu ! 
Votre père, dans sa lettre, vous appelait sa pe- 
tite Titine... 

VALENTtSE. 

Un nom d’enfance... que sa tendresse m’a- 
vait conservé. 

FÉLIX. 

Il parlait de votre nourrice... 

VALESTtNE, riant. 

Et vous avez cru ?.. Mais voilà près de dix- 
sept ans que ma nourrice est devenu ma gou- 
vernante. 

FÉLIX. 

Je ne pouvais pas deviner cela... je vous 
croyais dix ans de moins... 

T+LF.NT1NE. 

Et moi , je vous croyais dix ans de plus. 

FÉLIX. 

Oui... à cattse d’nn frère que J’ai perdu !... 

( Soupirant. ) Ah ! pourquoi n’avez-vous pas dix 
aos de moins 1 - 


VALENTINE, souriant. 

Ce serait plutôt à vous d’avoir les dix ans de 
plus!... Mais enfin, ii faut bien en prendre son 
parti... et le mal n'est peut-être pas si grand que 
nous ie croyons. D’abord vous n’aurez pas la 
peine de nv'élever... mon éducation est faite... 
mes défauts... (cl j’en ai beaucoup sans doute,) 
m'appartiennent depuis si long temps, que vous 
n’eu aurez pas la responsabilité.... Privée trop 
tôt des soins d'une mère... et obligée, par suite 
de la mauvaise santé de mon père, de diriger 
' samaison... le malheur, la nécessité m'ont don- 
{ né, je crois, quelque force, quelque résolution, 
qui vous épargneront une bonne partie des 
j ennuis... que vous redoutez. 

FÉLIX. 

Moi? mais., dn tout! 

VALENTINE. 

Oh! si fait! 

Ai* . Uuir *!«• l'oi». etc. 

Oui, vous craignez. Je le vols à merveille 

Cette tutelle et ses devoirs pesans. 

Rassurez-vous... si je suis 'un peu vieille... 

Votre embarras durera moins long-temps ! 

Je voudrais bleu vuus eu sauver uue heure) 

( Souriant. ) 

Je vais, du moins, lâcher d'anticiper... 

Et me bâter de devenir majeure... 

Mon cher tuteur... pour vous émanciper! 

FÉLIX, â pari. - 

Elle ne manque pas d'esprit!... (Regardant ta 
montre.) Quatre heures du matin!.. et Armidequi 
m’attend... (Haut.) Certainement, ma chère pu- 
pille... (Changeant de ton.) Je pense à une 
chose... vous devez avoir besoin de repos?.. 

VALENTINE. 

Oui, an pea. 

FÉLIX, avec empressement et, allant an fond pour 
appeler. 

Permeitei que je vous fasse condnire dans 
votre chambre! 

VALENTINE. 

Dans ma chambre ? Où donc? * 

FÉLIX, montrant la droite. 

Mais... de ce côté... 

VALENTINE. 

Chez vous ? 

FÉLIX. 

Sansdotrte... puisque... 

VALENTINE. 

Mais vous n’y pensez pas? Le même appar- 
tement... une pupille de mon âge... et un tu- 
teur de... 

FÉLIX, vivement. 

Oui... çà n’est pas convenable 1 J’y réflé- 
chirai... et demain... 

* Félix, VzlcDtlne. 1 
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VALENTINE. 

Couinent demain!., mais c’est à l'instant 
même! Attendez... n’avons-nous nas une pa- 
rente, dont nous parlions tout a l’heure.. . 
de MareuiJ ? 

FÉLIX. 

Ab! ma tante!., c'est vrai! je n'y songeais 
pas... Vous demeurerez chez elle... et moi j'exer- 
cerai la tutelle... 

VALENTINE. 

De loin. 

FÉLIX, virement. 

Oui, de loin.... c’est cela... en veillant ' sur 
votre fortune!.. 

VALENTINE. 

Ainsi, mon cher tuteur, je me rendrai donc 
chez M*' de llareui). 

FÉLIX. 

Dès demain, ma chère pupille. 

VALENTINE. 

Mais non... Vous dites toujours demain!.. 
Sur-le-champ ! 

FÉLIX. 

Impossible! 

VALENTINE. 

Pourquoi donc ? 

FÉLIX. 

U*' de Mareuil n’est pas à Paris. 

VALENTINE, effrayée. 

Ah 1 mon Dieu ! 

F ÉLIX. 

Elle habite i’assy... à un grand quart d'heure 
de la barrière ! 

VALESTINE. 

Un quart d’heure! Oh! Je respire... Vous m’a- 
viez fait une peur! Vous allez me conduire à 
Passy !.. 

Félix, étourdi. 

A présent? Mci?.. 

VALESTINE, allant prendre son chapeau A droite. 

Et qui donc? N’êies vous pas mon tuteur? Ne 
devez-vous pas veiller sur moi? 

FÉLIX, a part. 

Miséricorde! Et mon rendez-vous ?.. Je np 
serai jamais revenu! (Haut.) C'est que... C’est 
comme nn fait exprès... hier au bois., ma voi- 
ture... brisée., etaumilieu delà nuit, Usera dif-, 

ficile de trouver 

VALESTINE, sonnant. 

Une voiture ?... A Paris, on dit qu’il y en a 
toujours... 

Félix, A part. 

Eh bien ! qu’est-ce qu'elle fait ? 

VALENTINE, au domestique qui parait. 

Faites venir une voiture de place pour votre 
maître, Je vous prie... * 

‘ Félix, le domestique, V alcaline, 


LE DOMESTIQUE. 

11 y en a une à la porte, que j’avaia retenue 
par ordre de Monsieur. 

FÉLIX, a part. 

Celle qui devait me conduireà l’Opéra ! 

VALENTINE, A Félix. 

Vous aviez donc prévu?.. 

FÉLIX. 

Oui... j’avais oublié... 

VALENTINE. 

C’est charmant! 

Félix, a part. 

Pas moyen de l’échapper... ( Haut. ) Mais voya- 
ger... tous deux... 

VALENTINE, son ue une seconde fols. —4 Félix. 

Oh! non!.. ( Au domestique qui reparaît.) Pré- 
venez ma gouvernante que nous reparlons sur- 
le-champ, qu’elle prépare loul, je l’attends.. 
Allons., dépéchez-vous... 

I Le domestique sort en courant. ) 

FÉLIX, il part. 

C’est çà... Ellccsthabituéeà faire marcher des 
nègres!.. (Haut avec humeur.) C’est fort heu- 
reux, au moins, que M— tle Mareuil ne soit pas 
à sa terre du Poitou... Comment aurions-notts 
fait?.. 

VALENTINE, tranquillement. 

Nous aurions envoyé chercher des chevaux de 
poste. 

Félix, étonné. 

Ah ! (a part. ) Rien ne l’émbarrasse 1 
VALENTINE, avec douceur. 

Cela vous contrarie de m’accompagner?.. 

FÉLIX, d*un air aimable. 

Comment donc!.. Trop heureux! (A part.) 
Armidc sera partie ! Elle né nie le pardonnera 
jamais!.. Nous voilà brouillés àmort!.. Maudite 
tutelle !.. * 

(La gouvernante parait chargée de paquets. 

VALENTINE, revenant a Félix. 

Voulez-vous m’aider à meure mon schall ?.. 

FÉLIX, enrageant, 

Volontiers... , 

VALENT1NF, prenant deux cartons que la gouver- 
nante tient A la main.* 

Vous serez assez bon pour vous charger de 
ceci , n’est-ce pas ? 

FÉLIX. 

Avec plaisir !.. ( à part. ) Morblen !.. 

VALENTINE, lui donnant le second, 
t cela aussi !.. 


Vjlentlnc, Félix. 
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'FÉLIX, dépité. 

Comment donc... (A pan.) Ah!.. 

(Il prend les deux cartons et tient sur le devant de 
la scène arec une mine piteuse. Valentlne s’ap- 
proche d'une glace et met son chapeau. ) 

VALEXTINE, toujours devant la glace. 
Maintenant., à vos ordres, mon cher tutenr! 
FÉLIX, h paru 

A mes ordresîll me semble que s’est moi qui 
suis aux siens !.. 

ENSEMBLE. 

S» . CW la piae, s 111 wmiaauca. f Carlo at Carlin. ; 

Partons vltel du courage 
Oui. sans tarder davantage 
Parlons vltel ce voyage 
Doit nous plaire h tous les déni. 

VALtBTim. 

Espérance, 

Confiance t.. 


Car, d’atance. 

Sa présence. 

Me préssge 
Le voyage 

Le plus dons, le plus heureus 1 
réux, h part. 

Au diable un pareil voyage 1 
De bon coeur, Ici, j’enrage t 
Au diable un pire U voyage! 

Tout est perdu Je le gage !.. 

Oui, J’enrage, 

Ce voyage 

Va renverser tous mes vee us l 

(Eèlli a les deux cartons, l’un sous un bras, l’autre h 
la main. Il offre le second bras i Valentlne. Le 
domestique suit son maître en lui tendant son 
paletot dont I! a passé une manche et en portant 
son chapeau; la gouvernante les suit. — La 
toile tombe.) 


ACTE II. 


Le théllrc représente un jardin. Pavillon h droite du spectateur, avec porle faisant lace au public, secrétaire 
au fond et fenêtre non apparente donnant sur l’evtérleur. Chaises et banc rustique dans-’ le Jardin. 
A gauche, une balançoire suspendue à deux gros arbres. 


SCÈNE I. 

FÉLIX, M- DE MAREUIL. 

(M" de Mareull est assise près du pavillon et fait 
de la tapisserie. Félix se promène, tout en cau- 
sant.) 

M** DE MABEUIL, 

Un mauvais caractère !.. Valentine? 

FÉLIX. 

Oui, matante!.. 

M** DE MAREUIL. 

La jeune personne la plus douce !.. 

FÉLIX, haussant les épaules. 

Une sermonneuse! nn esprit caustique, mo- 
queur!.. 

M"* DE MABEIIIL. 

Depuis un an qu’elle est près de moi, je n’ai 
eu qu’a m’eu louer... 

FÉLIX. 

Et moi, son tuteur, depuis un an, je u'ai eu 
qtfà m’en Jplaindre !.. A peine installée, ne s'est- 
elle pas aMséede vouloir diriger ma conduite... 
de mettre de l’ordre dans mes affaires?.. 

M** DE MAREUIL. 

Voyez le grand mal! 

FÉLIX. 

J'avais des dettes... je n’en ai plus ! je crois 
même que j’ai des économies!.. C’est très 


drflle... cette petite entend les affaires comme 
un procureur!.. Elle a débrouillé mes comptes., 
payé mes créanciers... Je n'en serais jamais 
sorti! 

M*' DE MAREUIL. 

C’est là ce qui le fâche.,. 

FÉLIX, vivement. 

Certainement. Il y a des occasions où l’on 
aime mieux être dupe, et avoir l’air de se con- 
duire soi-même... (Avec humeur.) Enfin, c’est 
moi qui suis en tutelle!., c'est le monde ren- 
versé. 

Air: Posir 1» clierclitr j'urifira Jilldmip». 

A vingt-trois ans, voyez ob nous en sommes... 

Etre mené par un enfant.. Bon Dieul 

B** ne uamuil, souriant 
, Etre mené!., mais c'est le lot des hommes... 
Pourquoi t’en plaindre, cher neveu î 
De la raison, suivons le doux empire, 

Femme ou mari, pupille ou bien tuteur... 
Qu'importe, au fond, qui se laisse conduire 
Pourvu qu'on arrive au bonheur !.. 

Heureux celui qui se laisse conduire 
Quand II est sùr d’arriver au bonheur. 

FÉLIX, se frottant les mains. 

Oh! tout cela va finir.'.. Je marie ma pu- 
pille aujourd’hui même !.. nous signons le con- 
trat dans une heure !.. • 
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M*’ DI MABÉVIL. 

Et roUà ce que je n’approuve pas... 

liUL 

Pourquoi donc ? Mademoiselle de la Marnière 
est one perfection qu’un époux seul peut digne- 
ment apprécier ? 

M** DR liABEUIL. 

Mais celui que tu lui as choisi ?. 

Félix. 

Est aussi une perfection dans son genre... 
mou ami Beauvoisin !. . 

■*' DE MABEUIL. 

Es-tu sûr qu’il lui convienne?.. Moi... il ne 
me plaît que médiocrement. 

ri lu. 

Elle l'a accepté de son plein gré I 

M"* DE MABEUIL. 

C’est vrai! mais elle l’avait d'abord refusé * 
net... et M. Beauvoisin avait même perdu tout 
espoir !.. lorsque loutà-coup, je ne sais ce qui 
s’est passé... elle a déclaré qu’elle y consentait. 

r tin. 

Elle a bien fait ! Beauvoisin est un très bon 
parti... trente ans... une position honorable! 

M** DE MABEUIL. 

D’accord !.. 

FÉLIX. 

Toujours h la veille d’étre nommé substi- 
tut. 

M** DE MABEUIL. 

Mais il ne l’est jamais. 

FÉLIX. 

Le meilleur naturel ! 

M** DE MABEUIL. 

C'est possible... 

FÉLIX. 

Et quant à son esprit... 

M”* DE MABEUIL. 

Ah ! son esprit.,! 

FÉLIX. 

Eh bien! c'est un sot... que voulex-vous de 
mieux? Souple comme un gant, sa femme en 
fera ce qu’elle voudra... (Apercevant Beauvoisin 
qui entre.) N’est-ce pas Beauvoisin ? 


SCÈNE II. 

! 

Les Mêmes, BEADVOISIN. 

BEAUVOISIN, grande tenue, ganta blancs, bouquet 
a la main. 

Oui, oui, cher ami, tu as raison... je ne sais 
pas ce que tu dis, mais c’est égal... (saluant.) 
Madame la Baronne... (A Félix.) Tu dois avoir 
raison.!» on tuteur qui m’accorde sa pupille... 


FÉLIX. 

Voyez, comme il est galant!., des (leurs su* 
perbeslqn'il apporte à la campagne !.. 

BEAUVOISIN. 

Mieux que cela! Je viens de Paris, oit j’ai 
acheté la corbeille ! 

FÉLIX. 

Je suis sûr que tu as fait des folies? 

M" DE MABEOIL, avec bonté. ' 

Vous avez tort... Valentine à des goûts si sim- 
ples! 

beauvoisin, avec modestie. 

C’est par la simplicité aussi que je brille... 
mais la passion ne calcule pas... et il n’y a rie» 
de trop beau pour mae femme I 

FÉLIX. 

Je crois bien! la femme d'un substitut!..' 

BEAUVOISIN. 

Et peut-être encore mieux!., (a Félix.) Que 
dirais-ra si ta pupille était l’épouse d’un dé- 
puté? 

FÉLIX. 

Tu songes à la députbtion? 

BEAUVOISIN. 

Je suis porté !.. 

FÉLIX. 

Ah !.. Et qui est-ce qui te porte? 

BEAUVOISIN. 

C’est moi!... j'ai de . rinûiiencc dans mon ar- 
rondissement... à ce que disent mes amis poli- 
tiques! 

FÉLIX. , 

Voyez, ma tante comme il est amoureux 1 rpr ' 
s’il» de l’ambition, c’est pour sa femme. 

. BEAUVOISIN, vivement. • 

Pour elle seule!,. Je voudrais lui offrir un 
trûnel,. 

U”' DE MABBblL, avec bonté. 

Je vois avec plaisir. Monsieur, que vous ap- 
préciez les qualités de ma Valentine... t 

BEAUVOISIN, avec enthousiasme. 

Ah !.. une jeune personne si accomplie..! 

M”* DE iiabeuil, regardant Félix avec Intention. •’ 

Douce... aimable !.. 

BEAUVOISIN. 

Une belle dot! (Se reprenant.) Ce n’est pas 
pour moi, au moins!., si je désire la fortune, 
c’est toujours pour elle... (a Félix.) C’csi cent 
mille écus, que tu m’as dit, n’est-ccpas?.. 

FÉLIX. 

Oui... 

beauvoisin, à lui-même* 

Cent mille écus ! (a Félix.) Cent mille écus. 
juste ? C’est que quelquefois on dit cent mille 
écus... quand c’est trois cent trente, trois cem 
quarante mille francs..? 

FÉLIX. 

Trois cent mille francs tout juste.,, tout 
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ronds! On a liquidé la succession, et l’argent est 
arrivé de ta Guadeloupe, Gomme Valenlitte est 
majeure dans trois mois, le conseil de famille 
m'a autorisé à déposer la sooiuie, jusque là, 
citer no notaire ou un banquier, pour lui laisser 
le soin, à elle ou à son mari, de choisir un place- 
ment.. c’est ce que j’ai fait. 

BBlVVOlsiK, vivement. 

Justement, j’ai un placement superbe!., I.e 
château de Mauperthuis, auprès de Besançon., 
un manoV féodal magnifique !.. Mes «mis poli- 
tiques me conseillent de l'acheter... parce qu’un 
défenseur du peuple qui à un château... çà fait 
bien.!. 

iit.it, (aiment 

Eh bien ! messire de Maupertuis, vous pourrai 
acheter votre château aussitôt après le contrat ! 
.Nous signerons daus ce pavillon que j’habite eu 
ce moment. 

M** DE MABLLIL. 

Car la maison est toute sans dessus dessous 
pour le bal de re soir... Mais comme nous n’au- 
rons que lafamille et les témoins... (* Beauvoisio.) 
Ondes vôtres est M. Chabanais, je crois ? 

BEACVOISIK. 

Chabauais? Oui, mais il n’est pas biensûr de 
jrenir... c’est aujourd’hui jour de liquidation. 

FÉLIX , regardant le pavillon et passant t droite. 

C’est donc cela qu il n’y a pu paru depuis 
dent jours,’ à l’assy !.. Car il est notre voisin... 
là... en face de res fenêtres... Mais U a tant 
d'affaires! 

beauvoisin , bas k ta baronne. 

Je crains- même qu’il n’en fasse trop !.. Il 
' court certains brnits... 

M— DK MAREflL, bas. 

Comment ? 

BEAOT01SJN, bas. 

Sur ses mines de liquide du Brabant., qni 
dégringolent d'un train... Il dit que c’est bon 
signe... Je ne voia pu trop!.. Je ne serais pas 
surpris, que d'un moment à l’autre... (Faisant le 
signe de se sauver. ) 

U*' UK UAAEf'IL, tas. 

Ab bon Dieu! 

beaovoisin, tas. 

N'en dites rien à Féüxl ün ami!.. (Hant.) 
Ah! nous n'aurons pas, non plus, M” Cha- 

bnuais. 

M" DE MABKliiL. 

Elle est absente ? 

BEAUVOISIN. 

Oui... Elle est à Fontainebleau , thaï sa 
tante, 

Félix, à part 

I Ue u’y est plus, j’espère... « dans quelques 

heures... 

lie V I VOISIN. 

C’est drôle, qn’aynnt loué, à Passy , une char- 


« - 

mante maison... il ait envoyé sa femme... (Bas, 
à M** de Mareutl. ) Ça me confirmerait!.. 

.. < M** BB UABSOf l, - 

C’était on voisinage fort agréable pour noos... 
»*M* , à par*. " ' 1 n ‘' 

St c’était si commode pour les stjpnud?. , ‘ ’ 
beauvoisin , l’interrompant. 

Du reste, s'il n’est pas arrivé... nous pren- 
drons un autre témoin... Ça n’est pas rar»L. 

FÉLIX. 

C’est cela! .. 

B”’ DE MAQEUIL. ■ Lis . 

Je vais recevoir nos invités, et prévenir Va- 
lentjne de l'arrivée de son tuteur... qu’elle n'a 
pn* vu depuis trois Jours, (a Besurplslo. ) A 
bientôt, Monsieur... ( Beau robin g'tndtne. Bai I 
Mil».) Consulte un peu la pauvre épiant.. T» 
lui dois te» conseils... <■ ' 

FÉLIX, étourdiment. 

> Qui, oui... le petit discours d'usage j soyei 
tranq»lUe, 

BNSB1IBLK. 

Am : du Dtaia» noir. 


rtui , i part. 

Point de faiblesse 
Sur ma promesse , 

Non , je m Murait revenir. 

Cette alliance, 

Va. je le pma*. 

Leur tdblr , , 

Un doua avenir I 
■“* ta matou., h part, 
ah t ma tendresse „ 

Craindra sans rosse 
Cet hymen qui va les unir! 

Cette alliance 
Ne peet . Je pense , 

Leur offrir 
Ce doua avenir, 

vau. volera. 

Jour d’aUégreaae , 

Jour de tendresse. 

Enfin, l’hymen va noua unir. 

Douce espérance t 
Cette assurance 
Oe plsialr 

Me /lit tressaillir. . 

( Beauvoisio salue de Merrnlî, t* qui il donne 
la main , et qui sort. J ^ 


■taer 


SCÈNE AU* 

FÉLIX, CEADy,PJS|S t 

FÉLIX, galraent. 

I A ti fait, c'est à moi de l'éclairer s or tes mm* 

diaWe wWi w#*, » 

ma pupille? n 
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BEAUVOISIN. 

Rien de plus facile... (Se posant.) Ma chère 
papille... j'ai voulu assurer voire bon heur, et, 
pour cela, je vous ai choisi un mari, jeune, ai- 
mable, mo leste... doue d'un physique heureux, 
et de tonies les qualités sociales!,. Oh! jeuoe 
fiancée, aimez-le, cet époux!., et donnez-lui 
toute la fcUeilé domestique dont les Iléus du ma- 
riage sont susceptibles... ici bas! 

FEUX, 

Fort bleu !.. mais je dois le haranguer aussi, 
loi... et je te dirai : Beauvoisin, je te confie le 
sort d’une jeune personne charmante... et j’es- 
père que, désormais, la raison, la sagesse... 

urao voisin. 

Oh! pour cela, je n’ai jamais bronché... c’est- 
à-dire, si... une fois... une seule fois... 

FELIX, riant. 

Ah bah!.. 

BEAUVOISIN. 

Un instant d’erreur... mais ma charmante fu- 
ture me l’a pardonné. 

FÉLIX. 

Comment? tu as été lui conter?.. 

béai voisi K. 

Au momeut d'un mariage, la délicatesse w’en 
faisait uu devoir... 

feux, a part. 

Esl-il béte !.. 

beauvoisin . croyant entendre. 

Hein? (Hcprcnam. ) D’ailleurs, ta pupille l’a 
exigé... ce n'est qu'à cette condition qu’elle m’a 
engagé sa foi... (D’un air de complaisance.) Tu 
sais... les femmes ne délestent pas les mauvais 
sujets !.. Je lui ai fait uuc confession générale !.. 

FÉLIX. 

Ab ! mon Dieu ! 

BEAUVOISIN. 

Ça été très court!., car mon unique a venlnre 
n’apas eu de dénouement. Ilélas! non , j’ai laissé 
le roman au second chapitre... Après avoir re- 
çu... 

FÉLIX, faisant le geste d’un soufflet. 

Ah oui!., je sais... au bal... 

BEAUVOISIN. 

Non ! après avoir reçu une lettre passionnée... 
Ah! quelle lettre mon ami !.. une poésie... Et un 
feu!.. Le Vésuve sous des (leurs!.. C'était à 
rendre fou!.. J’ai réfléchi... Il y allait de mou 
avenir... J'ai dit : ou foi, non !.. et je me suis 
contenté de répondre à l'éplire brûlante, par ce 
que nous appelons un déclinatoire 

FEUX. 

Je ne suis pas si fort que toi, moi... Je cède 
à la pension qui m Vin raine. 

BEAI VOISIN. 

Je sais... tu cèdes souvent! 

FÉLIX. 

Oh! celte fois, c'çst jayur la viç! 


BEAUVOISIN. 

Toujours ta passiou anonyme... de l’année 
passée? 

FÉLIX. 

Oui, won cher, une femme idéale!.. Celle-là 
aussi écrit des lettres poétiques et brWanteol., 
de ces lettres auxquelles ou ne résiste pas!.. 

BEAUVOISIN. 

J’entends... Tu as eu un dénouement, toi 
fripon ! 

FÉLIX , baissant la voix. 

Je l’aurai... aujourd’hui même. J*si tout dis- 
posé dans le (dus grand secret... une chaise de 
poste m’attend à quelques lieuea d’ici, dans un 
petit boit, près des fouiaiues de Juvisy. 

> beauvoisin. 

Un enlèvement ? 

FÉLIX. 

Chut! Elle sera dans la voiture... Kt aussitôt 
votre contrat signé... on excellent cheval... tout 
prêt... (Montrant la gauche.) Je pique des deux... 
J’arrive... je m’élance à côté d’elle... Et fouette 
postillon!.. 

■ BEAUVOISIN. 

Charmant!., uu voyage sentimental... Quand 
je pense que moi aussi, je pouvais... Chut!., ta 
pupille ! 

rÉi.rx. 

Pas un mot !. 

BEAUVOISIN. 

Parbleu! Je lui avoue mes folies... mais les 
tienne... ça sciait trop long!.. 

SCÈNE IV. • 

Les Mêmes , VALENTINE. 

VALENTINK , accourant. 

M*’ de Vareud vient de m’apprendre votre 
arrivée, mon rher tuteur... et... (s arrêtant en 
voyant M. Beauvoisin.) Ah!... pardon, Mon- 
sieur.... 

BEAUVOISIN. présent Ant sou bouquet. 

Permettewnoi, Mademoiselle, de vous offrir 
ces Heurs, image... 

FÉLIX, avec emphase. 

De la fraîcheur de vos allraiis... 

BEAUVOISIN, S Félix. 

Ne me coupe donc pas... tu me feras trom- 
per... 

VALF.NTINF. , prenant te bouquet. 

Grand merci de votre souvenir, monsieur... 

beauvoisin , avec élan. 

Ah ! Mademoiselle, comment ne serais-je pas 
émn, lorque pour moi , l’horizon du bonheur... 
se dessine à... 

• FÉLIX. 

A l’horizon ! 
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BEACVOISIN , ruachioilcaKiu. , 

A l’horison. Non... Tu rois bien ! Tu me 
coupes toujours... Mademoiselle. (Passant à 
droite pour s’éloigner de Félli. ) Mademoiselle, 
c'est aujourd’hui que uous signons l'acte bien* 
heureux... 

VALENTINE. 

Oui , Monsieur... et c’est à ce sujet sans 
doute, que mon tuteur désire m'entretenir? 

BEACVOISIN. 

Je le suppose. 

VALENTINS , lut faisant signe de s’en aller. 

M'entretenir... seule... 

BEACtOISIN. 

Ah! (Comprenant.) Ah! oui... fort bien... 
j’entends!.. (Riant, faisant signe de s'en aller.) 

U faut que... Je vais commencer l’apprentissage 
de mon rflle de mari!.. (Revenant an milieu. ) 
Permette* ■ moi seulement de redemander h 
Félix le contrat que Je dois rendre au notaire. 

FÉLIX. 

Le contrat?.. C’est moi qui l’ai ?.. 

BEACVOISIN. 

Parbleu! Est-ce que tu ne l’as pas lu? 

FÉLIX. 

Si, si, comment donc... je l’ai médité... (a 
part.) Je ne l’ai pas regardé. (Haut.) Où diable 
l’ai-je fourré ? Ah ! Dans le pavillon, je crois, 
fil y entre. Pendant qu’il cherche successivement 
dans les tiroirs du secrétaire, toujours en vue du 
public, Valentine arrête Beauvolsin, qui va pour le 
suivre. ) * 

VALENTINE ■ bas. 

M. Beauvoisin? 

BEACVOISIN. bas. 

Mon aimable future ? 

VALENTINE, bas. 

Écoute; -moi... Vous m'aime*?.. 

BEACVOISIN . très haut. 

Si je vous... Oh Dieu!.. C'est-à-dire, que... • 

VALENTINE, lui Imposant silence. 

Plus bas!.. Vous voule* m'épouser? 

BEACVOISIN, trés-bas. 

Si je veux!.. Oh ciel! c’est-à-dire, que... 

VALENTIRE, bas. 

C’est bien!.. Vous m’épouserez. Je suis liée | 
envers vous! Mais en échange de l’engagement I 

que j’ai pris , il existe une lettre que vous m’avez | 
promise. ! 

BEACVOISIN, bas. 

Vous l'aurez. 

FÉLIX , cherchant dans les tiroirs. | 

Je croyais l’avoir mis... 

VALENTIRE. 

Aile* me la chercher. I 


'Btauvelsio, Viknünc> FéBx.Idani le pavillon. 


BEAUVOISIN. 

Oui. mais... 

VALENTIRE. 

Sur-le-champ!., j’ai mes raisons. 

BEACVOISIN. 

Diable !.. de Passy au faubourg du Roule, 
où je loge... 

VALENTIN*. 

C'est à deux pas!., et en allant an galop! 

BEACVOISIN. 

Sur quoi !.. au galop ? 

VALENTIRE. 

On cheval tout sellé vous attend à la petite 
porte du parc... 

FÉLIX, cherchant sous les meubles. 

A moins qu’il n'ait glissé... 

BEACVOISIN, bas. 

Un cheval... mais permettez... je n’y suis 
monté qu'une seule fois... à Montmorency... 
Et encore, était-ce bien mi cheval?.. (Après ré- 
ffeiion.) Non ! c'était... 

VALENTINS, 

N'imporie...il n’y a pas un instant à perdre... 
sinon... 

FÉLIX, trouvant le contrat dans le panier aux vieux 
papiers. 

Ah! le voilà... 

valentine, bas et pressante. 

Eh' bien ? 

BEACVOISIN, bas et vivement. 

Jobéis... 

valentine, bas h Beauvoisin. 

Silence... et que personne... 

BEACVOISIN, bas et allant à Félix. 

N’ayez pas peur ! 

Félix, lui donnant le contrat. 

Tiens, mon cher... il me parait fort bien ! 
BEACVOISIN, le prenant et regardant Valentine. 
Ainsi donc, mon adorable future, je vais 
chercher la corbeille... (Bas.) C’est adroit 1,. 
VALENTINE, d'un air d’intelligence. 

Oui, oui... j'ai bâte de t'admirer!.. 

Ait : IV la famille dr l'Aprtiguir». 

BEACVOISIN. 

Vous vent* si je m’y connais! 

J’ai voulu tout choisir moi-mime... 

Les bagues et les bracelets, 

Des châles d’une finesse extrême! 

L’éventail gothique et briilaut 
Puis, une chaîne... une merreillle!., 

valentine. sourlanL 
Une chaîne!., c’est bien souvent! 

Ce qui resie d’une corbeille! 

Oui, la chaîne c’est trop souvent 
Ce qui resté de la corbei lie t 
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BE.AtJVOISIN, & Félix 

Charmant! Tu as compris? une chaîne ! (Cas 
a Valentin*.) Allons, il faut me remettre à 
l'équitation. 


(Il relot de sortir par la droite et s’esquive par la i 
gauche.) 



SCENE V. 

VALENTINE, FÉI.IX. 


FÉLIX, h part, après un silence et regardant ! 

Valenltoe. 

Tâchons d'être à la hauteur de remploi... (Se ! 
préparant a parlée.) Brrouuo. 

VALENTINE, souriant, a part. 

. Ce voilà bien embarrassé !.. 

. féj.ix. .* . 

Ma chère pupille. 

VALENTINE, 

Mon cher tuteur. 

FÉLIX, avec importance. 

Le mariage va voos affranchir... d'une tu- 
telle qui... 

VALENTINS, doucement. 

Qui vous pesait bieu plus qu’à mot !.. 

• FÉLIX. 

Je ne dis pas cela!,. 

VALENTINS. 

Oh! soyez franc... et convenez que si vous 
me mariez avant ma majorité, ce n’est pas pour 
moi. 

FÉLIX. 

Et pour qui doue, s’il vous plaît? 

VALENT! NE. 

Mais pour vous... pour être plus libre... 
moins gêné. 

FÉLIX, à part. 

Elle a un instinct!.. (Haut.) Vous me calom- 
niez, je vous jure... 

VALENTI.NE. 

Mon Dieu!. ce u’est pas un reproche!., je 
sais que les pupilles sont comme les prin- 
cesses... on les marie sansconsultcr lenrgoût..'. 
pourvu que la convenance politiques’y trouve!.. 
Do reste, M. Beauvoisin est un homme... à peu 
près comme tout le monde... il est possible 
qu’il me rende heureuse... et ce n'est pas de 
moi que je veux vous parler, c’ext de vous. 
Félix, plus étonné. 

De moi !.. 

VALENTIN*. 

Au moment où nous allons nous séparer, je 
vous dois l'explication de ma conduite. 

Félix, X part. 

Bien ! c’est elle qui va me sermonner à pré» 
sent! 


VALENT1NE. 

Depuis un an, mon cher tuteur, vous tron- 
vei, sans doute, que j’ai blâmé trop ouverte- 
ment vos étourderies... J’y ai gagné votre 
haine! ’ 

FÉLIX. 

Ne croyez pas... 

VALENTI.NE, avec douceur. 

Si (ait ! et c’est bien mal !.. car moi, j’ai tou- 
jours eu de l’amitié pour vous !.. une amitié de 
sœur... parce qu’au fond, vous avez de tris 
bonne qualités!., et mes remontrances m’étaient 
dictées par cet intérêt bienveillant. .. (Félix sou- 
rit d’un air flatté.) qu’inspire... pardonnez-moi 
le mol... un enfant qui n’a pas la force de se 
conduire. 

FÉLIX, frouyant le sourcil. 

Ah !.. Mademoiselle... 

VALENTINB. 

J’ai peut-être eu tort... mais si c’était h re- 
commencer... Je n’agirais pas autrement. 

Félix, frappant du pied. 

Elle est incorrigible!.. 

VALENTINE, d’un air grave. 

Tant que vous n’avez recherché que des, 
plaisirs frivoles, j’ai fermé les yeux. 

FÉLIX, avec Ironie. 

Vraiment?.. 

VALENTINE. 

Mais aujourd’hui, c’est plus sérieux! et avant 
de vous quitter, je veux vous épargner une 
dernière folie. 

FÉLIX, étonné. 

Que voulez-vous dire?.. 

VALENTINE, sérieusement. 
Ecouiez-moi , Félix. (Hésluut.) Je vais vous 
parler un langage étrange pour une Jeune 
fille... mais il faut faire la part de mon éduca- 
tion!.. N’ayant eu que mon père pour guide, 
j’ai appris de bonne heure à voir le monde 
tel qu’il est... avec ses faiblesses... ses scan- 
dales... c’est ce qui m’a permis de surveiller 
voire conduite, et de comprendre le danger 
qui vous menaçait. 

FÉLIX. 

Je ne vous entends pas. .. 

VALENTINE, lentement et le regardant. 

Je m’explique. Vous avex... ou plutôt vous 
croyez avoir ce que l’on est convenu d’appeler, 
une grande passion! 

Félix, à paru 

Comment diable a-t-elle su? (Haut.) Quelle 
plaisanterie ! 

VALENTINE. 

Vous voulez partir, vous expatrier... avec 
l’héroïne de ce beau roman!.. 

Félix, plu» troublé. 

J’Ignore absolument... 
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' VALENTINE. 

Oh! ne roemeipas... c’est si vilain de mi-nlir! 
J’ai des preuves... 

• FÉLIX. 

D i preuves !.. 

* VALENTINE. 

Des preuves écrites... (Souriant.) Vous n’a- 
vcz pas beaucoup d’ordre, mon cher tuteur... 
vous mêlez tous' vos papiers... les mémoires, 
les lettres de change.... et.-., d’autres lettres 
encore... 

FÉLIX, inquiet. 

D’autres lettres?.. 

VALENTIN E. 

Cela m'expose à lire des choses... fort peu 
édifiantes pour une jeune personne! 

‘ Félix. 

Comment ? 

VALENTINS, tirant un papier de aa poche. 

Hier... dans les papiers de la succession, que 
vous m’avez remis, j’ai trouvé... une pièce qui 
s’était glissée dans le dossier... et què vous • 
auriez envoyée à l'enregistrement... ce qui au- 
rait fort étonné le receveur, à en juger par ces 
•premiers mots : (Elle déplie la lettre et lit.) • C’en 
• est fait... je cède à la passion qne vous expri- 
»mei si bien... Je crois en vous, Félix! » 

-FÉLIX, dans le plut grand trouble, a part. 

La lettre d’Armide ! Et moi qui pensais l’a- 
voir... . 

(Il se fouille.) 

• VALENTINE, continuant -avec emphase. 

«Fuyons un monde qui exile lès cœurs sym- 
pathiques... allons chercher au bord du lac 
«de Genève, une chaumière obscure et mysté- 
rieuse... • 

FÉLIX, avec colère. 

Valentine !.. 

(U lui arrache la lettre, et passe a gauche. — 
Silence.) 

VALENTINE,* 

Et c'est sur une pareille lettre que vous al- 
liez jouer votre avenir.'., abandonner celte 
bonne tante qui vous aime comme son (Us... 
qui n’a que vous au monde !.. .- . 

FÉLIX, avec Impatience. 

Hé! Mademoiselle!.. 

VALENTINE. 

Mais j'y mettrai bon ordre... Et si vous ne 
renoncez de vous même h votre projet, je sau- 
rai vous empêcher de partir. 

FÉLIX, piqué et se révoltant. ' 

Vous m’empêcherez?.. 

•ialintine, vivement. 

' Oui. 


*FéJli, valentine. 


Vous? 


valentine. 


Moi!.. 

Félix, -s’em portant. 

Ah ! c'est trop fort ! ( Exaspéré. ) On n'a 
mais vu un tuteur tyrannisé à ce point-là... • 
valentine. 

C’est comme cela!.. 


ja- 


félix, se calmant et la narguant. 
Heureusement que mes mesures sont bien 
prises, et qu’il vous est impossible de devi- 
ner.... 

VALENTIN*. 

C’est difficile!., mais avec rfq l’intelligence!.. 
D’abord, je suppose... on vous attendrait, en 
chaise de poste- . 

FÉLIX. 

Hein? <, 

* VALENTINE. 

Aux fontaines de Juvisy, par exemple?.'. 


FÉLIX, confondu. ’ 
Hein! qu'est-ce qu’elle dit donc?.. 


VALENTINE. 

Et aussitôt mon contrat signé, un bon che- 
val qui serait tout prêt, là... à la petite porte du 
parc, vous conduirait.... , . 

Félix; hors de lui. . 

‘C’est à confondre!.. C’est un démon!.. (A 
Valentine.) Vous croyez triompher!., mais ce ne 
sera pas après le contrat... c’est sur-le-champ 
que je pars!.. Ah!.. 

' (.Il remonte.) 

VALENTINE, tranquillement. 

C’est inutile... il n’y a plus personne. 

’ FÉLIX. 

■ ’Allonc donc!.. 

VALENTINE. ’ 

J’ai fait;dire de votre part... que vous saviez . 
tout. 

FÉLIX. 

Tout! quoi ? 

•VALENTINE. • ’ . 

- Vous le saurez tout à l’heure. 


FÉLIX. 

Ah ! c’est Une indignité !.. c’est impossible ! 
je puis encore la détromper... Et avec le cheval 
qui m’attend... 

( Il Mit Un mouvement pour sortir. 

• VALENTINE. 

Ah ! fiab !.. il n’y a pins de cfacyal, 

FÉLIX, s'arrêtant. 

Hein? plus de cheval!.. . ’. 

VALENTINE. 

C'est-à-dire... il y a un cavalier qui court 
dessus. ■ ■ ' . 
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FÉLIX. 

Abl tant d'audace!.. Vous auriez, osé!., 
liais je ne puis croire... et je veux m'as- 
surer !.. 

(tison par la gauche. Beauvolsm parait presque 
aussitôt, du même cOté. et sur le devant de la 
scène. ) 


SCENE VI. 

BEADVOISIN, VALENTUiE. 

VALENTINI, suivant Ffli* des yeux. 

Pauvre tuteur 1 11 me remerciera plus tard !.. 

( Beauvolsio entre avec précaution. Il est dans le 
plus grand désordre; son habit et son panta- 
lon couverts de poussière. ) 

BEAtîVOlsiN, a voix basse. 

St ! M ! Me Toid !.. 

VALENTINK. . 

Ah!.. Enfin'!.. 

BE AUVOISIN. 

Je sais tombé de cheval 1.. 

VA LEP Tl a E. 

Ah! mon Dieu!.; 

BEAtTVOISIIt. 

En revéoant !.. 

VALENTINE. 

Ah! très-bien!.. • 

■ . BEACVOISIN. 

Très bien! non..; mais pas trop mal... Dès 
qu’il a senti i'écurie... ce diable de cheval s’est 
mis à danser nne espèce de gigue anglaise, for- 
cenée!..' Au moment où je disais: Biensûr, je 
vais tomber... j’étais par terre!., 

VALENTINE, 

Vous n'êtcs pas blessé ?.. 

BEADVOISIN, indécis. • 

Hnm!.,Jion!' 

. VALENTINS. 

Et la lettre? 

BEAUT9IUN. ■ • 

La voici ! 

(11 la lui remet. ) 

vàtctmim. 

Voas êtes tin homme charmant. 

BEAHT0ISI5. . 

Vous êtes bien bonne... Malsü faut que j’aille 
changer de tolUefte !.. 

VALENTINE. 

Dépêchez-vous... voici quelqu’un ! 
Bi.AivoislN, s’ésqulvanldu même côté. 

Oh U 

. ■ (Il disparaît. ) 


SCÈNE VII. 

VALENTINE, FÉLIX. 

FÉLIX, revenant furieux. 

C'était vrai !... plus de cheval ! 

VALENTINE, jouant avec la balançoire. 

Je vous l'avais bien dit! 

. FÉLIX, [urieux. 

Ah ! c’est affreux;!., surprendre mes secrets... 
m’eplaccr comme un serpent!.. Tenet, Yalcn- 
tiuc... je vous détestais... mais à présent.. . 

VALENTINE, souriant. . 

Il me semble que vous ne pouvez guère faire 
mieux pour moi.... 

FÉLIX, voulant sortir de l’autre côté. 

Je n’ai pas un moment à perdre... j'aî donné 
des ordres... un autre cheval... je cours la 
rejoindre!... 

, VALBNTINE, l’arrêlanlil'un geste. 

Un instant... vous avez fait dire que vous 
saviez tout... Il faut bien que vous sachiez quoi! 
(Lui donnant la lettre de Beaurotsin.) Lisez... 
FÉLIX, l'ouvrant. 

Son écriture!... l’écriture tl’Armitle.. (far- 
courant) Ah! mon Dieu!., des protestations 
d’amour... comme à moi!., des sermens d’une 
fidélité étemelle,, comme h mol!., un projet de 
fuite... sur les bords du lac de Genève.. . 
comme avec moi!.. (A lui-même.) Mais quf 
donc?.. (Lisant.) «Mon cher Baoul 1 .. • (Il re- 
tourne la lettre et lit l'adresse. ) « A Al. Bcauvoi- 
sin !.; ■ Beouvoisin ! v Ah! je comprends !.. 
cette lettre dont il aie parlait mot à l'heure!.. 
Et la date ? Il y a trois mois ! # 

’ VALENTIN E, avec bonté. 

Vous souffrez, Félix? je’ vois que j’ai eu tort! 

FÉLIX, agite, ■ 

Non., non., vous avez Fort bien fait ! je suis 
enchanté!.. A un Beauvoisin !,. Mais pourquoi 
tant de perfidie! tant de coquetterie?.. 

VALENTINK, UnemenL , 

Ah! pourquoi! pourquoi! Ëcoutez-dolic !.. 
il faut ménager tout le monde.;, quand on veut 
trouver un mari.... 

FÉLIX, stupéfait, ' 

Un mari... Madame?.. . 

. VALENTINK. 

Oui.. Madame!... Madame!.. M. Raoul a 
. élé plus fin- que vous... car. fl a découvert que 
votre ami nous avait tous tCompés en nous pré- 
sentant sa {panne... comme sa femme. 

Félix. • 

O ciel! • . ; 

. VALENTINK. 

Il lui avait prêté son nom... voilà tout. 

FÉLIX, avec dépit. 

. Ab !.. être joué à ce poiut ! . 

(11 preud une chaise à il robe ef s'assied «n tournai,: 
le dos à Yaleniitic.) , 
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VALENTINE, sérieusement. 

Maintenant, votre cheval doit-être revenu... 
si vous voulez courir après elle... vous en êtes 
le maître. 

(Elle va à la balançoire et s'y place nonchatamcnl.) 

FELIX, agité et sans la regarder. 

U revoir! jamais! je la méprise!., mais je 
n’en sais pas moins humilié... par cette petite!., 
valentine, se balançant doucement. 

On est très bien là-dessus... 

FÉLIX. 

Hein ?.. 

• VALENTINE. 

Très bien, très bien !.. 

FÉLIX, se retournant et la voyant se balancer. 
Ali!.. Après cela... le moyen de la gronder... 
(U regardant se balancer.) Un enfant !.. voyez!.. 
Et malgré ma colère... je ne puis nier qu’elle 
ne m’ait sauvé de la plus grande folie!.. Loi 
avoir une pareille obligation..', c'est insuppor- 
table !.. 

VALENTINE, de loin et te regardant en souriant. 
Vous n’étes plus pressé de galoper?. 

, FÉLIX, avec humeur. 

Ab ! vous êtes cruelle ? 

VALK.N’LINE, 

Et vons, mon cher tuteur, vous n’êtes guère 
complaisant!., vous voyex que j’ai envie de me 
' balancer... et vous ne me donoeriex pas un pe- 
tit coup de main..? 

FÉLIX, se levant avec colère. 

Moil par exemple !.. venir me proposer!. . 

VALENTINE. 

* Parce que vous m’en voulex ?.. Eh bien ! tous 
!es jours on en veut J une femme et ça u'em- 
pêcbe pas d’être aimable avec elle. 

FÉLIX, s'approchant de la balançoire. 

Ah ! Valentine! 

VALENTINE, froidement. 

Eb! bien... qnoi? 

• ' féEii. 

Pouvez-vous conserver cette insouciance, 
quand vous me voyez au désespoir! 
VALENTINE. 

Cela vous distraira... Allons... voyons.,. 

(Elle lui prend la main, l’amène doucement, Il fait 
• aller la balançoire machinalement.) 

* FÉLIX. 

Ah!.. 

VALENTINE, balancée.' 

l.à!.... (Après un silence.) Diles-donc... mon 
’ tuteur? 

FÉLIX. 

Quoi ?.. 

VALENTINE. 

. -Ce lac de Genève a du malheur... personne 
ne s’y noiera ! • . 


' 


FÉLIX, souriant malgré lui. 

Non. 

VALENTINE, riant. 

A la lionne heure ! voilà que vous souriez! 
Vous êtes bien mieux ainsi... Ah ! mais, pins 
doucement donc!.. (Son chapeau tombe.) Ah! 
mon Dieu! mon chapeau... Eh bien!., où est- 
il donc?.. 

FÉLIX, a part, et s'éloignant un peu. 

Tiens I cet abandon... cet air de bonheur... 
donnent à sa physionomie... une expression !.. 

VALENTINE, s'arrêtant un instant, et puaaot 

. le pied par terre. 

Croyex-moi... ce qu’il vous faut c’e»t un 
bonheur paisible !.. 

Félix, à part. 

Quel sourire doux et fin !.. 

VALENTINE. 

Une bonne petite femme... qui vous aimera 
pour vous... pour vous seul ! 

Félix, A part. 

C’est qu’elle est charmante! Et moi qui 
n’avais jamais songé à la regarder ! 

VALENTINE. 

Je vous chercherai cela, quand je serai ma- 
riée. ..'parce que je veux que vous vous disiez : 
Eh bien ! cette pauvre petite Valentine que je 
maudissais tant... elle était vraiment gentille... 
et c'est à elle que je dois mon bonheur... 

FÉLIX, revenant A elle. 

Que vous êtes lionne ! • ' 

VALENTINE. 

Ah! vous en convenez donc que je suis 
bonne !.. Vous ne disiez pas cela tout-à-i'heure... 
, Félix, lui prend l.i maini 

Combien j’étais injust - ! 

VALENTINE. 

A la lionne heure! .(Le icga.dant, après un 
silence.) Eh bien!., vous ne me balancez plus ?.. 

Félix, vivement. 

Si, si ! (a part.) C’est singulier... je ne sais ce 
que j’éprouve... (Il la balance.) 

DOETTO. 

Frafineut du l’Aia: Mon «tur bai divaguant, il palpita.. 

(GulôUii. f 

* ENSEMBLE. 

FÉLIX. 

Mon cœur bat! U s’émeut, U palpite 
Oui, d’espoir mon âme est interdite 
Quand son regard se tourne ver» moi I 
VALENTINE. 

Quel plaisir I c'est charmant d'aller vile! 

Le «rtir bal, il s'émeut, il s’agite... 

C'est du bonheur et c'est de l’effroi I 
rémi. 

Oui, de mes sens, sa donce Image efface 
Le foi objet de tons mes vanix t 
Mon coeur bal. Il s’émeut, U s’agit*, etc 
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Niam 

Son ce feuillage on pane et l'on repasse 
On croit miment monter aui deux. 

Quel plaisir t c’ait charmant d'aller, etc. 

(A la Do du duo, le balançoire fait un monveoenl 
brusque. Valent! ne pousse un cri eo sautant en 
avant.) 

VALENTINE. 

Ah! 

FÉLIX, saisissant Valentins dans ses bru. 
Qu’est-ce doue? 

VALENTINE, émue. 

Rien ! nn éblouissement !.. j'ai ern que Je 
tombait ! J'ai en bien penr. 

FÉLIX, très-emu. 

Et moi aussi !.. 

VALENTINE. 

Que vous êtes bon !.. (virement.) Mais çà 
ne m'empêchera pas de recommencer... (Re- 
gardant de coté.) Ah ! voici toute la société!.. 
FÉLIX, arec humeur. 

Quel dommage 1.. 

VALENTINS. 

N’est-ce pas? c’était si amusant !.. Quel en- 
nui d’être dérangée !.. même pour signer son 
contrat!.. (Elle remonte.) 

FÉLIX, A part, troublé. 

Le contrat!.. Je l’avais oublié ! (Se frappant le 
front, a pan.) Ab ! mon Dieu ! elle se marie !.. 
Et c'est moi !.. 


SCÈNE VIII. 

Les MEmes, BEAU VOISIN, M" DE HAREUIL, 
CHABANA1S, On Notaire, Invites. 

CHŒUR. 

CAAAA.NAIS BT MADAME DE MAASOIL. 

Air : Alloua de U natte. (Fiarim.) 

Venu, Jeunes époux... 

Que l'hymen vont couronne I 
Et que l'amour vous donne 
Des Jours beuraux et doux I 
nu or oui. r. 

Au transport le plus doux 
Mon tme s’abandonne 
(Montrant Valeutlne. 

L’hymen qnl me la donne ' 

Fera bien des Jaloux. 

rALiNTias, t part. 

Voili donc cet époux 
Que le hasard me donne! 

Soyons soumise et bonne. 

Allons, résignons-nous I 
riux, a part. 

Quel est donc ce courroux 
Qui m’enOammc et m’étonne! 

(Montrant BeauvoMo.) 


Son aspect sent me donne 
Mille transports Jaloux ! 

beaovoisin, montrant Chabanais. 

J’ai mon lémoin ! Je l'ai arrêté au passage ! 
(A pan.) Ma foi! je n’y complais pins... je le 
croyais déjà... 

CRAIANAts, pressé, trés-agité. 

Oui... je venais chercher quelques papiers... 
mais, je n’ai qu’une minute ! le torrent des affai- 
re»... (A part.) La nouvelle doit être déjà répan- 
due... et mi chaise de poste qui m’aUcnd !.. 
fElu, a part. 

Mais ça ne se peut pas !.. je ne le veux pas!.. 
Mais comment retarder... comment empê- 
cher ? 

BEAUV01BIN, bas a Valet» tl ne, montrent Chabanais. 

Surtout, prenei bien garde que celle lettre 
ne tombe entre les mains de Chabanais... (A 
part.) Un gaillard qui mouebejune bougie à cin- 
quante pas!.. 

M*’ DE MABEDIL, » Félix. 

Félix, en ta qualité de tuteur, donne la main 
à U pupille... AUon», M. le Notaire... 

fElix, a part, prenant sa résolution. 

Ma foi !.. je n'ai que ce moyen!.. 

BEAOTOIAIN. 

Je touche donc an moment fortuné !.. 

FÉLIX , résolument, au notaire qui ouvre la 
contrit. 

C’est inutile, M. le Notaire, il n’y a rien à 
lire... ce mariage ne se fera pas. (Mouvement.) 

TOUR 

Comment ? 

VALENTIN E. 

Qne dit-il ? 

M** DE NABEUIL. 

Félix ! 

CHABANAIS, voulant partir. 

Alors... si on ne signe pas, Je m’en vais! 

SEAITVOISIN, le retenant. 

Un moment ! (A Fétu.) Ce n’est pas sérieuse- 
ment !.. 

FÉLIX, d’un ton sec, et s’animant. 

Si, Monsieur... J’ai réfléchi... votre caractère, 
mes devoirs!.. J’ai changé d’idée. 

BEADVOISIN. 

Changé d’idée!.. 

FÉLIX, avec force. 

D’ailleurs, j'ai nn autre parti pour ma pupil- 
le... 

to os. 

Un autre parti !.. 

CHABANAIS. 

Ah bah! 

BEAUVOlsiN, criant. 

Mais c’est une horreur... çà n’a pas de nom... 

M* a DK MAUVIL, a Félix. 

T pentea-tu ?.> 
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BF.ACTorsm, furieux, allant k lui. 
Monsieur... c’est une insulte!.. 

FÉLIX. 

Eh! Monsieur. 

M“" DE MABEl'IL, k Félix, et s'interposant. 
Les choses sont trop avancées !.. 

Félix, arec fermeté. 

Encore une fois, je suis le tuteur de U " lie 
t Matnière... J'ai le droit d'empêcher ce ma- 
riage... Et ce mariage ne se fera pas. 

BÉAUVOISIN. 

Monsieur II. 

ENSEMBLE. 

Ait : Sir tu* du finuJ de Scmir aai<Je. l«r acta* 


riux. 

•. » t» • • %t t . \ 

... C’est en vain!,, 
MAcvooMa de l'autre côté. 
Un seul mot} 

feux, avec force. 

... Plus d’bymen. 
BKAtrvoisiK , exaspéré. 

Ah 1.. 

REPRISE DK L'KNSEUBLü. 

D'on affront, etc. 

Cet atfronl l etc. 

Non, non non» etc. 

Cet affront 1 etc. 


BBA0VO1S1N, LES HOMMBf. 

D'un affront 
Qui demande vengeance 
Son Imprudence 

Mc 

doit raison. 

Vous 

Non, non , 

Pour une telle offense 
Point d'indulgence. 

Point de pardon I 
les primés. 

Cet affront 

Enflamme sa vengeance 

-, De cette offense 

1) veut raison. 

Non, non, 

Point d’éclat, d'imprudence 1 
Que le silence. 

Soit son pardon ! 

Félix, avec colère. 

Non, non, non. 

Qu’il craigne ma vengeance 
Car sa présendf 
Est un affront ! 

Non, non. 

Qu'il aorte, ou ma vengeance 

De cette offense 
Aura raison t 
ciiabanais, à Rcauvolstu. 

Cet affront 

Enflamme ta vengeance, 

De celle offense, 

Ta veux raison ? 

Non, non» 

La meilleure vengeance, 

C’est le silence 
Et le pardon. 

BEAtJvoisix, allant à Félix. 

Mais enfin ?». 

féux , marchant à grands pas. 

... Rien de plus 1 

VALENTINT, h FélU, 

Quoi I nos noeuds >.• 

FÉLIX. 

... Sont rompus I 
■ DE HABEUL, t Félix. 
Songe donc !.. 




(A la ûn de ('ensemble, tout le moud, sort ed dé- 
sordre. M“* de MarceU cherche k calmer Beau- 
voiain, que Chabanais, entraîne, Valcotine suit 
d’abord sa taule, puis s'arrête au fond.) 



SCÈNE IX. 
FÉLIX, VALENTINE, 
FÉLIX, se croyant seul. 


Eh! bien, soit! me voilà miltredu champ de 
bataille !.. (A part, en voyant Valentin* an <ond.) 
Valentine!.. elle est restée!.. 


(Silence.) 


VALENTINE, le regardant en se crolsabt les bris. 

C’est joli. Monsieur !.. une belle conduite... 
pour un tuteur !.. Mai qui croyais que vous étiez 
devenu raisonnable !.. 

FÉLIX, timidement. 

Vous m'en voulez beaucoup, Valentine ? 

VALENTINE, d'un petit air digne. 

Beaucoup, Monsieur... un pareil scandale! 
Pourquoi rompre un mariage que vous aviez 
formé?.. Et quel est ce nouvel époux dont on 
me parle aujourd’hui pour la première fois?.. 

FÉLIX, hésitant. 

Vous ne l’avez pas deviné?.. 

VALENTINE , le regardant avec doute. 

Non. J’ai beau chercher... 

FÉLIX. 

Eh bien ! Valentine... cet époux... c’est... 

VALENTINE. 

C’est? 

FÉLIX. J . 

C’est... quelqu’un qui, dans atm injuste pré- 
vention, ne vous pardonnait pas votre supério- 
rité... cette raison ingéuue, toujours année con- 
tre ses folies... cette protection infatigable qui 
humiliait sa vanité!.. Il était aveugle!.. Mais 
après le dernier service que vous venez de lui 
retidie... lorsque vous l'avez attaché au péril 
d'une acliuu folie et l'édicule, alors, comme par 
enchantement, le bandeau est tombé, il a cotu- 
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pris tout ce qu’il y avait do grSco dans votre 
supériorité, dans votre raison, il vous a vue 
telle que vous êtes... belle, aimable, accom- 
plie!.. 

VALEXTIXE , émue. 

Quoi!.. c’est... vous!.. 

FÉÉ1X. t 

Oui ! moi !.. moi qui vous aime ! 

VALEXTIXE. , 

Vous qui me détestiez il y a cinq minutes, 
qui me l'avez répété si souveut?.. 

FÉLIX. 

An «i’à- iatipjx. 

• Honteux d’avoir méconnu tant île charmes. 

Par un prompt et juste retour, 

Mon cœur bientôt vous a tendu les armes, 

Et, pour me punir, mon amour 
Est devenu du délire en un jour!.. 

Pourquoi douter de cette ardeur soudaine? 

Le ciet lut seul prit soin de la former, 

' Et j’avais [tour vous tant de haine. 

Que Je devais finir par voua aimer... * * 

Oui je devais finir par vous atmerl„ k 

VALEXTIXE, avec ironie. 

C’est cela... nnc passion subite! li y a un 
quart-d’heure, votre cœur était à une autre que 
vous vouliez enlever... I. 'enlèvement manque, 
l'amour s’envoie, la place est vacante... vous 
me l’accordez... c’est très Batteur... Et, comme 
mon tuteur, sans doute... vous m’ordonnez de 
Vous épouser ? 

FÉLIX, tendrement. 

Non... je n'ordonne rien... je ne suis plus 
votre tuteur. Mdn Dieu! l’ai-je jamais été... Il 
me semble que c'rst plutôt vous... 

’ ", VALEXTIXE, souriant. 

C'est assez vrai! 

FÉLIX, • 

Ce que je veux, Valenline, c'est votre bon- 
heur... et Beauvoisin ne peut l'assurer... 

VALEXTIXE, a part. 

Je le crains... 

FÉLIX. 

Cet homme ne recherche que votre fortune... 

VALEXTIXE, h part. 

J’en ai peur!..« • • 

FÉLIX. ’ 

Vous ne pouvez l'aimer... 

VALEXTIXE, a part. 

Ob I cela, j’en suis sûre... 

FÉLIX, avecdme. 

"Tandis que moi, qui vons adore pour vous 
seule, il est impossible que vous.’ne qi'aiuiicz 
Pas,.. . " 

VALEXTIXE, se récriant. 

Comment; Monsieur?» • 


FÉLIX , avec amour. 

Oui, vous m’aimez, j’en suis silr !.. Je n’en 
veux pour preuve que celte sollicitude de tous 
les instans, que cette lutte continuelle de votre 
sagesse contre mes propres folies... Tout cela, 
c’était de l’antour... à votre insu, sans vous en 
rendre compte... mais c’était de l'amour!., et, 
i d’autant plus précieux, qu’il ne se trahissait que 
I -par des bienfaits. 

VALEXTIXE, a part et tremblant. 

Ah ! mon Dieu ! s’il disait vrai !.. Le cœur me 
bat d’une force !.. 

FÉLIX. 

Jugez done comme nous serions hedreux! 
près de notre bonne tante ! Quel bon ménagé 
nous ferions... 

VAUtXTlXE, souriant. 

Vous croyez ?.. ■ 

FÉLIX, avec entratnement. 

D’abord, une fois mariés, ma femme serait 
seule maîtresse absolue... 

VALEXTIXE, de méine. 

.Oui ? Jusque là, c’est assez raisonnable... . 

FÉLIX. 

Mon unique occupation serait de l'aimer, de 
l'entourer de soins eide plaisirs... 

• vaXEXTIXE, touchée. 

’ Au fait,’ ce serai! gentil!.. 

Félix. r 

Nous aurions un joli hôtel, pour cacher notre 
bonheur... un équipage élégant pour nous mc- 
nerau bois... Vous aimez la musique, uous au- 
rions loge à l’Opéra, aux Italiens?.. Vous dan- 
sai à ravir... T.ous les jours des fêtes, des bals, 
dont vous seriez la reine!.. Tous les jours de 
nouvelles parures, des diamaiis... 

VALEXTIXE, gâtaient. 

Cou ! noos voilà ruinés... 

• Félix, Interdit. 

Vous croyez?.. Je vais trop vite ?.. Eh bien! 
uous y mettrons plus d’écouomic... nous sup- 
primerons les fêtes. .. 

’ VALEXTIXE. 

Les diamans. 

■FÉLIX, avec feu, et la prenant sous son bras. 

Mes goûts seraient les vôtres... Et en me 
voyaut soumis, ue respirant que pour ma Va- 
• leotine... vous vous diriez : c’est mon élève... 
c'est pourtant moi qui nie suis façonné ce petit 
mari-là!.. 

VALEXTIXE, entraînée. 

, Oh! nui... re serait rliaruiant'.. (Frappée d’un 
soin mur.) Ali ! mon Dieu ! j'oubliais... 

■ FÉLIX. 

Qu’arez-vous?.. * . 
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VALENTINE, troublée. 

Rien! Mais c'est an ré te impossible à réali- 
ser... 


(Elle passe S gauche.) 


dis coût... et vous me dites tu!.. .11 me semble 
qu’ÿtrès ce qui s’est passé... 

Félix, se contraignant. 

Eh bien ! donc... M. de Beauvoisin... 


FÉLIX. 

Et pourquoi ? 

VALENTINE. 

Un engagement sacré... 

FÉLIX. 

Un engagement!.. 

VALENTINS. 

Sans doute!.. Avec vos projets d'enlèvement, 
U fallait bien avoir une preuve de la perfidie 
d’une personne qui vous abusait, et pour ob- 
tenir cette lettre que je vous ai montrée tout 
à l’heure... je me suis sacrifiée!.. 

FÉLIX. 

Comment?.. 

VALENTINE. 

Tenez, voici U. Beauvoisin qui vient sans 
doute réclamer... 

FÉLIX. * 

Beauvoisin !.. 


SCÈNE X- 

%K$ Mêmes, BEAUVOISIN, grave èr froid. Une 
lettre a la main. 

• , FÉLIX, avec colère. •• ’ 

C’est encore loi! 

. beauvoisin, froidement. 

Oui, M. Derncviile! (a part.) Soyons digne!. 
(Haut.) Vous avez voulu faire du despotisme... 
et séparer deux cœur créés l'un pour l'autre !.. 
pana le premier moment... la" surprise... une 
pareille insulte... je me suis cru perdu!., mais 
par bonheur, j'avais, dans les mains une arme 
qui réduit volic autorité... à néant!.. • . . 

félix! 

[J ne arme? 

• If EAl VOISIN. ■' 


Oui... une lettre de Mademoiselle qui me dé- 
dommage bien de procédé monstreut de mon 
ex-ami! •’ 

Félix, le saisissant. 


. Une lettre! Quedis-iu?.. approche, réponds 
moi !.. 

BEAUVOISIN, Chaque. ' . * 


Qu’est-ce que c'est! Je vous dis: M. Demç 
ville... et vous mq dites: approche J Je vmn 


beauvoisin, fièrement. 

Monsieur... je n’ai pa^encore Ic'de... quand 
je serai... plus tard, je verrai... 

FÉLIX, impatienté. . 

Ah! morbleu! finissons... Quelle est cette 
lettre deValcntiue'.je veux savoir... 

beauvoisin, le bravant.. 

Vous voulez?.. (Se radoucissant.) Qu’à cela ne 
tienne, je serais fier de la montrer à toute la 
'terre, comme un gage de son amour... 

VALENTINE. timidement. 

M. Beauvoisin !.. 

FÉLIX. 

De son amour?.. 

• * BEAUVOISIN, h part. 

Il est>exé!(Éaut.) Vous allez en juger. (Usant). 
«Mon cher M. Beauvoisin...» (S’interrompant.) 
Mon cher!.. (A part.) f appuie exprès pour lui 
enfoucerle poignard... (Reprenant.) Mon cher... 

FÉLIX, brusquement. 

Tai entendu... Après? 

! beauvoisin, lisant. 

• Je vous ai d'abord refusé... j’ai eu tort de 
■ méconnaître tant (lequaiités estimables... (Ap- 
puyant.) Estimables.!. (A part.) J'appuie toujours 
pour enfoncer... , 

FÉLIX. 

Hé i. vas donc! • 

BEAUVOISIN, offensé.' 

Çomment vas donc !.. vous ne pouvez pas 
dire: allez donc. (Lisant.) ■' AujOurdhui qu’en 
•échange du sacrifice que j’exige de vous, vous 

• me. demander un engagement formel qui vous 
. assure ma main... je déclare qûelfé vous ap- 
ppartieot ! Je vous engage ici ma fol... et c’est 

• iq un serment aaquel je ne manquerai jamais.. 

»dussé-je, pour le tenir, attendre le moment otr 
•je serai maîtresse de disposer de moi ! ' ' 

. ' . FÉLIX, i part • , ’ 

•Ciel! , . . . ; 

• beauvoisin, achevant. 

’ ’» Jusque là... je ne. me croirais dégagée — 

• que si vous même, vous nie 'rendiez ma pa- 
'•rolel.. (Lui montrant II signature.) Valentinc de 
«la Marnière...» Et .la date... il y a huit. jours,!..'. 

•• FÉLIX.. ’ 

’ Userait possible !.i . • 

_• "• VALENTINE, i part. ' 

Comme H. paraît malheureux ! Oh !sl («vais 
su!.. • . . .- 
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SCÈNE XL 

Les Mêmes, M" DE MARECIL. 


BEAUVOISIR, à part. 

11 est horriblement vexé! ça me venf !.. 
FÉLIX, k paru 


J’aurais un plaisir à Icsouffleter !.. (Haut) Va; 
t-en... Non !.. reste !.. 

BEAUVOISIR. 

C’est indécent! vous me tutoyez toujours! 
Reste ! va-t-eo !.. j'ai l’air de votre domestique!.. 
Je ferai ce qu’il me plaira. Je (n’en vais !.. • 

FÉLIX, avec colère. . • 

Cette lettre n’a aucune valeur, Monsieur!.. 

• BEAUVOISIR, revenant. 

Elle en aura dans sois mois, Monsieur, puisque 
mademoiselle sera majeure... et je l’épouserai 
malgré vous! ’ 

. FÉLIX. 

Je t’en empêcherai bien ! 

BEAUVOISIR. • 

Et comment ?» 

. FÉLIX, éclalaM. ’’ 

En te tuant! • 

’ BCAUVOISIIt. . * . 

• Hein?.. 

YALERTIR*. 

Eélixi ’ ’ 

.- FÉLIX. * _• • 

Oui, tu m’en rendras raison, aujourd'hui ! h 
■l'instant!.. 

BEAUVOISIR. 

. Nous\errons plus tard.., mais vous, Monsieur* 
vous commencerez. par rendre .vos comptes, 
vous- rendre* les trois cent mille drapes. ■ . 
' Félix, avec Indifférence. 

Hé! les trois cent mille francs soht prêts de- 
puis long-temps L. ils sont chex Chabanais... 

BEAUVOISIR, alarmé. 

Chex Chabanais!..’ Hein?., qu’est te que vota 
dites?.. 

* . FÉLIX. • 

Sans doute ! je les lui ai 'remis !.. 

BEAPVOISBI. 

Miséricorde!.. Mais il est en faillite!.. 

; • FÉLIX. 

Chabanais!.. • 

. '■ jieauvoisM, hors de lui. , 

Il vient de partir!,, c'est positif l._. tout le 
modde ( sait celai.; 

valertihe. 

'.Est-il possible!. y •' . ” 

' . • . f . \ • * • 


M** DE MAItKülL, 

Ah! mes enfans! quelle nouvelle! j’ensuis 
toute tremblaute! M. Chabanais!.. 

. FÉLIX, ET VALERTIRK. 

C’est donc vrai?.. 

H*’ DE MABEUIU 

Il emporte trois millions!.. * 

. BEAUVOISIR, avec colère. 

Et Monsieur, qui va lui confier/.. 

• M”* DE HABKDIL, à Félix, 

, Comment, il avait de l’argent à toi ? . 

FÉLIX ' 

. Plut au . ciel qu’il eût emporté toute ma for- 
tune ! mais ce n’èst pas moi ! Ma pauvre Valen- 
tine, me pardonneret vous jamais!.. Elle est 
ruinée!.. 

. • M" DE MABEOIL. 

. * Ruinée'! elie!.. grand Dieu! ma pauvre en- 
fant!.. 

. VALERTIRE. 

• Ma bonne tante t ne vous affligez pas ! 

’ BEAUVOISIR. 

C’est une abomination ! Voilà ce que c’ést que 
1 de -nommer des tuteurs dç vingt an»'!., ries 
étourdis!., qui ne savent pas ce qu’ite'font! car 
enfin... voilà un événement... Certainement la 
position est toujours la même... si ce n’est ce- 
•pendant... que-les .choses sont bien différen- 
tes..! 

FÉLIX, a part, frappé. ' * 

Ab t mon Dieu!., son trouble !.. ast ce que 
j’aurais fait un coup de partie sans m’en dou- 
ter!.. (naut.) Que voulez vous dire, Monsieur., 
bien différentes..? 


BEAUVOISIR. 

Sans doute, Monsieur! un tuteur ne confié 
pas aussi légéremeqt... 

FÉLIX, froidement. 

J'avais l’autorisation du conseil de famille... 

BEAUVOISIR. 

* Mais on prend ses sdreté !.. 

, Félix, de même. 

• « 

. Je les ai prises aussi , Monsieur. 

BEAUVOISIR. 

Ah i.. 

- - * FÉLIX. ’ • 

’ J’ai là le reçu de Chabanais, que je vous r«. 
'-mettrai. • • 


BEAUVOISIN, furieux. 

Le reçu de Chabanais't.. Et que vonlez-vous 
que j’en fasse? 

Félix, a part. 

Oht décidément nous sommes sauvés., et je 
suis assez riche... (Haut.) Oui, j’ai le reçu, Mon- 
sieur. 

BPAi VOISIN, éclatant. 

Le reçut., un pareil rhilf'n!.. Bt il me conte 
cela d’un ajr riant, le visage épauoui... on di- 
rait qu’il, est enchanté, -d'avoir miné sa pu- 
pille... Oui. Monsieur... vous avez Pair en- 
chanté... c'est pousser un peu loin Ig haine que 
vous avez toujours montrée pour cette intéres- 
sante victime ! 

* h" de MsneuiL. 

En effet, mon neveu... 


. valentinï. * 

Mais, ma tante, il ignorait... 

FÉLIX. . 

Si je suis calme. Monsieur, c'est que je con- 
nais votre délicatesse... et malgré la perte de 
sa fortune, je sais que vous n’hésiterez pas... 

BEAUVOISIN, avec révolution. > 

Vous croyez me mettre au pied du nturP... 
Eh bien! non. Monsieur... (Mouvement.) Je n’hé- 
siterai pas... je ne dois pas hésiter... j'»i pris 
des engagcmcns avec mes amip politiques... je 
leur ai promis une dot de trois cent mille francs, 
ils y lieimcut!.. ce n’est qu’à ce prix qu’il» me 
confient les intérêts de mon pays... (Hésitant.) - 
Et, quoi -que mon amour soit plus ardent que 
jamais... 

les DEUX dames, avec un sentiment différent., 

E b bien?.. 

BEAUVOISIN, avec effort. 

Je serais indigne de votre estime... si je gar- 
dais plus long-temps un titre... 

(Il a tiré de sa poche ta lettre de Valentlne et la lut 
tend en détournant ta tête.) 

valestiüe, avec Joie. 

Ma lettre !.. (A paru) Ain que je suis heureuse 
d'être ruinée!.. 

M** DE MAREl'IL. avee dédain.. 

‘Ah ! 

FÉLIX, à paru 

Je respire !.. 

beauvoisin , avec un gros soupir, 

On est quelquefois bien- malheureux d'avoir 
des amis politiques!.. (Valentlne a déchiré la 
lettre. ) . m 

Félix, réprimant sa joie. 

A merveille ! Mais la noble conduite de 


t M. Beanvoisin m’électrise... Et, bien que léga* 
| tentent je ne sois responsable de rien, je restitue 
à ma pupille, snr tua fortune, les trois cent 
mille francs confiés trop légèrement à Cha- 
banai»!.. 

BEAUVOISIN. 

Hein? 

B"' DE mareuil , embrassant son neveu. 

Bien, Félix!., c'est uu acte de justice qui me 
raccommode avec toi... 

BEAl'VOtsm , ramassant les morceaux de la 
L _ , teltfe. 

Il fallait donc le dire tout de suite!... Belle 
Valentlne , si nous remettions les choses en l’état? 

VALENT! VE, souriant. 

' Mon, M. Beauvoisin... Vous avez ramassé aga 
lettre , mais les morceaux n'eu sont pas bous. 

BEAEVOISIN , avec colère, jetant' les morceaux 
• dt papier. 

Et l’on ne poudra pas tous ces banquerou- 
tiers!.. Scélérat de (ilia bannis! 


, SCÈNE XII. 

Les Mêmes, ‘CHABÀNAIS. 

Cil ABAXA1S ,* paraissant au fond. 

Hein? Oui est-ce qui parle de moi, s’il vous 
plaît? 

. TOCS. 

Que vois-je ? 

’ LES DEUX DAMES. ’ • 

. M. Cbabanais... 

CH A B gît AÏS. 

Eh bien ! oui , c’est moi... Je viens dîner... 

. cela vous étonne? { A U*' de Uarcuii. ) Est-ce 
( que vous ne m’aviez pas invité ? . 

H*' de uareuil , avec embarras. 

Sans doute... Mais on croyait... 

• valentine, de même. 

On disait : 

BEAUVOISIN , de même. 

On prétendait.. 

Félix. ■ 

» 

Beanvoisin -assurait que tu étais parti pour la- 
■ Belgique?.. * * 

cbabanais, le regardant de travers. 

Beauvoisin!.. Ah! oui, une fausse retraite.* 
aqe manœuvre savante... digne des plus grands 
capitaines du trois pourcent !.. Les actions de nos 
mines dp Brabant dégringolaient d’nne manière 
effrayante! j'en avais 1 (20p.. . et J’allais succom- 
ber,,, lorsque le bruit de jim fuite, adroitement' 
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